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Marie- Joseph de Chénier naquit le 28 août 
1764 à Constantinople, où son père élait 
consul général. Il reçut à Paris une éduca- 
tion si précoce et si rapide, qu^aussitM 
qu^elle fiit terminée il sentit le besoin d^étu- 
dîer tout ce qu^on venait de lui apprendre. 
Mais la nature Tavait doué d^une raison forte, 
d^ne vive et brillante imi^ination, d^une 
mémoire immense ; et il avait puisé au sein 
de sa famille, beaucoup plus que dans les 
écoles, le goût de toutes les connaissances 
utiles. Ses parens entretenaient , avec un 
grand nombre d^artistes et de littérateurs 
distingués, des relations qui, depuis W^ 
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2 NOTICE 

jusqu'en 1780, contribuèrent à c lopper 
ses talens , secondèrent les progrès qu'il fai- 
sait déjà, et préparèrent surtout ceux qu'il 
devait faire. Sa mère, née en Grèce, et digne 
d'une telle patrie, est connue par quelques 
lettres insérées dans le Voyage littéraire de 
Guys ; et son père, après avoir rempli hono- 
rablement plusieurs fonctions diplomatiques, 
a publié deux ouvrages , l'un sur l'histoire 
des Maures, l'autre sur les révolutions de 
l'empire ottoman . 

En 1781, M. J. de Chénier embrassa la 
profession militaire qui , depuis le milieu du 
dix-huitième siècle , était devenue compati- 
ble avec celle des lettres. Officier dans un 
régiment de dragons, alors en garnison à 
Niort, il a passé dans cette ville deux années, 
durant lesquelles il a recommencé toutes ses 
études : il était trop avide d'instruction et de 
gloire pour se tenir longtemps si loin du 
centre des lumières et du théâtre des succès. 
Il fallut donc quitter le service, revenir à 
Paris, et se mettre en état de débuter le plus 
tôt possible dans l'un des principaux genres 
de littérature. 

Depuis son adolescence il n'avait cessé 
d'ébaucher des scènes théâtrales, d'imaginer 
'*"« canevas dramatiques et de s'exercera 
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8VB M. J. GHÉIIISR. 3 

1<3S remplir. Parvenu à Tàge de vingUdeux 
ans, il rougissait d^étre encore inconnu, et le 
<< novembre 1786 , il fit représenter à Fon- 
tainebleau une tragédie qui, jouée à Paris le 
6 du même mois, fut imprimée peu de temps 
après : elle se nommait AzAmirb. Il n^a pas 
«laignéla ftiire entrer en 1801 dans le Recueil 
de ses pièces de théâtre; il ne parlait plus 
«l^Azémire qu^avec cette gaieté satirique qui, 
dans les dernières années de sa rie, était de- 
venue Fun de ses talens. 

Quoique cet essai ne fi\t pas heureux, déjà 
quelques traits éloquens de Tun des princi- 
paux rôles, quelques mouvemens , quelques 
beaux vers annonçaient un poëte tragique. 
Il fit ensuite représenter successivement 
Cbables IX, HsTfRi YUI, CaYvsGkicchos, ¥i~ 
néLon, dont les succès brillans annoncèrent 
que la scène française pouvait compter un 
soutien de plus. 

Il fit, peu de temps après, pour TOpéra, 
un divertissement, que mit en musique 
M. Gossec. Cette production, d*un genre 
dans lequel Fartiste s'est peu exercé et à 
laquelle il donna le nom du Camp db Graiii>- 
Phé , peut contribuer à faire apprécier la 
flexibilité de son Ulent. Il composa ensuite 
TiHotioH, Cyrus, Phiuppb II , et enfin Ti- 
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4 NOTICE 

B&Ki , qu'on peut regarder comme son chef- 
d'œuvre. 

Chénier a été, sans interruption , membre 
de toutes les législatures qui se sont succédé 
depuis 1792 jusqu'au mois de mars 1802. 
Quoiqu'il ait beaucoup écrit en vers et en 
prose dans le cours de ces dix années, il est 
indubitable que , s'il avait pu les consacrer 
aux lettres sans partage et sans distraction^ 
le recueil de ses œuvres serait aujourd'hui 
beaucoup plus riche. Cependant, c'était tou- 
jours de littérature et d'instruction publique 
qu'il s'occupait le plus ordinairement dans 
l'exercice de ses fonctions législatives , et il 
s'est , à certaines époques, presque borné à 
ce seul genre d'activité et d'influence. 

Lors de l'avènement au souverain pouvoir 
de cet homme extraordinaire qui a si long- 
temps influé sur les destinées de la France 
et de l'Europe entière , les ennemis de Ché- 
nier, connaissant la droiture de son caractère 
et l'élévation de ses sentimens , résolurent 
de le perdre, lui et toute sa famille. Son 
père fut menacé, deux de ses frères arrêtés ; 
il fut bientôt dénoncé lui-même , cité , re- 
cherché, inscrit à son rang sur la liste des 
proscriptions. Il n'endevintque plus ardent 
à solliciter la délivrance de ses frères, et ses 
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SDR M. J. CHÉniER. 5 

instasces forent si vires, si persévérantes , 
qu'il parvint à sauver Pu ne des deux vieti* 
mes. André Cbénier périt le 7 thermidor, et 
cette date toute seule réfuterait assez une ca* 
lomnie aussi absurde qu'horrible. Si quel* 
qii^un, le 7 thermidor, avaiteneflfet le moyen 
de sauver les parens les plus chers, assuré- 
ment un tel crédit, une telle puissance n'ap- 
partenait point à celui qui périssait lui-même 
si ce régime sanguinaire eût duré quinze 
jours de plus. André Cfaénier périt à trente 
et nn ans , et sa mère , qui Ta pleuré qua- 
torze ans, demeura, tant qu'elle vécut, avec 
Marie-Joseph Cbénier; c'était lui qui la con- 
solait , si le charme de la douleur partagée 
doit s'appeler consolation. 

Tant d'orages , tant de périls et de cha- 
grins doivent être comptés parmi les causes 
qui ont abrégé les jours de M. J. Cbénier. 
L'altération de sa santé n'était déjà que trop 
sensible en 1799. 

Sa constitution robuste, et les soins de 
M. Portai, son médecin et son ami, ont lutté, 
pendant plus de dix ans, contre les progrès 
d'une maladie grave et compliquée qui, peut- 
être, aurait cédé aux eflForts de la nature et 
de l'art , si Cbénier avait su s'assujettir à un 
régime uniforme et austère : mais, trompé 
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6 NOTICE 

par Tactivité toujours croissante de ses f&- 
cultés intellectuelles et morales, il méconnut 
longtemps son état, et n^en sentit tout le pé- 
ril que lorsque ce sentiment ne pouvait plus 
être qu'un péril de plus. 

C'est dans le cours de ces dix années qu^il 
a commencé ou achevé la plupart de ses ou- 
vrages. Il en avait projeté plusieurs autres. 
Il ne subsiste aucun vestige de ces projets, 
parce que Chénier n'écrivait presque jamais 
de notes ni d'esquisses ; mais les matériaux 
en étaient si bien rassemblés et disposés 
dans sa tète , qu'il rendait compte de toutes 
les idées, de tous les détails qui devaient en- 
trer dans ces productions futures , et que , 
lorsqu'il en parlait, il en composait réelle- 
ment quelque partie. 

De ses passions, qui toutes étaient vives , 
la plus dévorante fut le désir de contribuer 
au progrès des lumières ; il aimait les lettres, 
et la vérité encore plus que la gloire. Lors- 
qu'il fut nommé inspecteur général des étu- 
des, l'état déplorable de sa santé n'arrêta 
point son zèle , et sa maladie ne l'a jamais 
plus affligé , qu'en le forçant d'interrompre 
ses utiles travaux. 

Ayant toujours porté, dans ses affaires 
personnelles, la probité, la délicatesse, mal- 
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SUR M. J. CHÉHIER. 7 

heureasement aussi la négligence au plus 
haut degré possible, il est sorti des assem- 
blées nationales beaucoup plus pauvre qu'il 
n'y éUit entré. Il y arrivait en 1792 , plein 
de santé , et déjà riche des produits de ses 
premiers travaux littéraires : il s'est retiré 
en 180â, malade, exténué, endetté, sans 
autre ressource qu'un talent dont on ne lui 
permettait plus de recueillir les fruits hono- 
rables. Bientôt, malgré les réclamations du 
public , en dépit du zèle et de l'intérêt des 
acteurs , la représentation de toutes ses piè- 
ces de théâtre fut partout interdite; et de 
tous les biens de ce monde il ne lui restait 
plus qu'une grande renommée, lorsque, cé- 
dant aux conseils de ses amis , il accepta , 
en 1806, un obscur et modique emploi dans 
une administration particulière. D'autres 
travaux dont il se chargea depuis , l'aidèrent 
à mieux pourvoir à ses besoins : mais , vers 
la fin de novembre 1810 , sa maladie prit un 
caractère plus menaçant que jamais : il es- 
suya des accidens graves; sa force naturelle 
s'épuisait enfin , et ne luttait plus qu'avec 
désavantage contre les progrès du mal. Sa 
mort fut précédée d'un mois d'insomnie et de 
sou£France , durant lequel il avait pourtant 
' conservé tout son génie et toute sa mémoire. 
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8 NOTICE SUR H. J. CHÉHIER. 

quelquefois même il retrouvait encore la 
gaieté de sou esprit. Cependant il touchait au 
terme de sa carrière illustre ; et le 10 jau- 
yier 1911 , vers midi , il mourut paisible- 
ment, sans faste et sans faiblesse , à Tâge d« 
quarante-six ans, échappant peut-être à d^an- 
tres infortunes , à de nouvelles chances de 
proscription, mais enlevé à un siècle sur le- 
quel il aurait de plus en plus versé de Téclat 
et des lumières; laissant, il est vrai, plus de 
travaux qu^il n>n faudrait pour honorer une 
vie bien plus longue , mais ayant acquis à 
peine la moitié de la gloire littéraire à la- 
quelle il lui était permis d^aspirer. 
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DISCOURS 

SVR LA QUESTION 

^i Vtntut ()it utile auac j^ommf^. 



Un rbél«ur ■ant cervelle, et grareroent futile, 
Demande n Terreur aux hommet eat ulile; 
Un écolier na!f 7 rêve avec candeur , 
Et dans la queilion Toit quelque profondeur ; 
Un oharlalan se rit du maître et do rélève , 
Ment au lieu de rêver, mais profile du rêve. 
Laissons le charlatan, Técotier, le rhéteur, 
Sermonner, haranguer, gourmander un lecteur. 
La vérité craint peu les lourdes apostrophes 
Des tartufes complets, des demi-philosophes; 
Et moi j^aime à lui rendre un hommage nouveau , 
Tandis qu^au bas du Vînde un servile troupeau , 
Courbant sous deux licous sa télé appesantie , 
Rime pour Tanlichambre et pour la sacristie. 
Si , conduit par mes sens à do faux résultats , 
Je vois dans un objet ce qu^il ne contient pa» , 
Ou si je ne vois pas tout ce qui le compose , 
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10 TERREUR 

Perre ; el de mon esprit la borne en eat In cause. 

Le seul Être infini ne se trompa jamais , 

Car en tous leurs rapports il Toit tous les objets. 

L^homroe n^est pas un dieu : Terreur est son partage. 

Mais en quoi sa faiblesse est-elle un avantage? 

Le plus Taale génie , étant fort limité , 

Par des jugemens faux tient à Thumanilé : 

Si les plus grands esprits, d^Aristote à Voltaire, 

Ont porté plus ou moins ce joug héréditaire. 

Loin de le croire utile, ils le trouTsient honteux ; 

Allégeant les tributs qu''on payait avant eux. 

Par de constans efforts tous ont limé la chaîne 

Que Terreur imposait à Tignorance humaine ; 

Et o^esl par eux encor que leur postérité 

Mieux qu^eux , en certains points , connaît la vérité. 

11 est des sunge-creux dont les erreurs paisibles 
fTont pas d'utilité, mais sont très-peu nuisibles. 
Chet les physiciens, chacun se faisant dieu , 
Suivant son bon plaisir met Tunivers en jeu : 
Oesoartes,pour les siensychassant les vieux fantômes, 
Veut par les tourbillons remplacer les atumea; 
Aux monades, Leibnitt dicte ses volontés; 
Buffon prescrit des lois aux soleils encroûtés : 
Chacun dans son roman prolixement radote. 

Et de ces romans-li nul ne vaut Don Quichotte. 
Mais enfin tous ces dieux , dans leurs discussions , 
N'ont jamais altéré le sort des nations. 
De même , en fait de goût , une erreur ridicule 
NMra pas tourmenter tout un peuple crédule. 
Le talent des beaux vers et le sel des bons mots 
S'uniront, j'y consens , pour châtier les soia ; 
Honneur aux traits lancés par Boilcau , par Horace ; 
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EST-ELLE UTILE AUX HOMIES? H 
Haîtqaand Charles Perrault prétendqn'*au mont Tar- 
Chapelain sur Homère a lei honuours du pas; [nasse 
lH>rsque Antoine Suard, parodiant Hidas , 
Préfère aux ohanU heureux des cygnes d'Italie 
De Topera français la triste psalmodie, 
Que s^ensuit-il? On siffle. Un esprit de IraTOrs 
Peut juger sottement de musique ou de vers. 
Sans quMl faille imputer à sa lourde faconde 
Les troubles d'un empire ou les larmes du monde. 
On « Heu de gémir quand , par de longs abus. 
Et des mœurs et des lois le vrai se trouve exclus; 
Quand , au lieu de eo rrai que sema la nature « 
L'erreur cueille des fruits entés par Timposture; 
Quand respect général de la société 
N'offre au contemplateur qu'un tripot détesté , 
Où des sots , se livrant i des filous avides , [des , 
Vont les mains pleines d'or, reviennent les mains vt- 
Grimauds , toujours valets , souvent même espions , 
Et de l'erreur qui paie effrontés champions. 
Il faut , j'en suis d'aoeord, des dévotes aux prêtres , 
Des dupes aux fripons , des esclaves aux maîtres ; 
Hais des maîtres enfin , des moines , des fripons , 
En faut-il? Si les loups ont besoin de moulons. 
Sans pbébus de collège et sans phrases subtiles , 
Demandes aux moutons si les loups sont utiles ? 
Au Castillan vaincu , s'il veut des oonquérans? 
k tout peuple opprimé , s'il lui faut des tyrans? 
Or, entre tes tyrans, connaisses-vous le pire? 
C'est l'erreur : elle seule a fondé tout empire; 
Tout , depuis les tréteaux où Phomble charlatan 
Anx^badauds , pour doux sous , vend son orviétan , 
Jusqu'au trône où Philippe, en soumetUnl les ondes , 
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12 L'ERRBUB 

Sana torlirde Hadrîd , régnait sur Im deux monde» *; 
Et depuis la banquette où Liie, le malin , 
Dit son confiteor aux pieds d'un bernardin , 
Jusqu^au siège où , eouvert de la triple tiare, 
Hildebrand gouvernait T Europe enoor barbare , 
Aux peuples en révolte accordait son appui , 
Ou permettait aux rois d^étre tyrans sous lui. 

Fut^il un siècle d^or ? Oui : Taustère sagesse 

Aime et sait expliquer ces fables de la Grèce, 

Mensonges instructifs , symboles enchanteurs . 

Qui sont des fictions et non pas des erreurs. 

Le biè n^altendit pas Gérés et Triptolème; 

Mais au travail de l'homme il s'offrit de lui-même i 

Et le prix du travail fut la propriété 

Qui fonda , qui maintint toute société. 

La lyre d'Amphion , du sein d'une carrière , 

Sur les remparts thébains ne guida point la pierre ; 

Mais des cités partout la puissance des arts 

Dessina, construisit , décora les remparts : 

La vertu , seule Astrée, embellit leur enceinte : 

Jours heureux , temps paisible où l'égalité sainte 

A des frères unis garantissait leurs droits, 

Où les mœurs gouvernaient plus encor que les lois ; 

Où tes humains pieux, sans temples et pans prêtres , 

Justes sans tribunaux , subordonnés sans maîtres , 

Reposaient sous l'abri du pouvoir paternel , 

Inventaient l'art des ver» pour bénir l'tternel , 

Sur la cime des monts lui rendaient leur hommage , 

Et chantaient le soleil , sa plus brillante image. 

* r)iiUrr«ii 
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EST-ELLK UTILE AClt HOMMES? 13 
Après Vàffe trop ooart des premiers bienfaileura , 
Vint le siècle hideux dei premiers imposteors. 
On alarma ; U discorde aiguisa poar Is guerri- 
I^ fer laborieux qoi fécondait la terre : 
Le plus fort eut raison ; sa raison fit la loi ; 
Le soldat devint chef, et ce chef derint roi ; 
Ce roi fut conquérant : au gré de son caprice , 
Deux ministres sélés, TOrgueil et PATarice, 
A IVspoir a tt en lif confiant ses projets, 
De ses égaux d^hier lui firent des sujets : 
Une conr , avec art par Ini-méme flétrie , 
Pour Tor et les h<mnenrs loi vendit )a patrie. 
Le peuple osa crier : tout , d'un commun effort , 
Vint contre le plus faible au secours do plus fort ; 
Le guerrier, pour on mol, vexant une provin^n. 
Parla , le sabre en main , de la bonté du princr ; 
Le financier, pillant jusqu^au moindre hameau 
Au nom du bien public taxa la terre et l'eau ; 
El de» Possort • du temps Piofernale cohorte 
Mil , à force de luis , la justice à la porte. 

On vit par les vainqueurs Tesdavage éiabli , 
Et Pantique union bientôt mise en oubli; 
Chacun de sa famille élevant la fortune. 
Chacun désavouant la famille commune; 
Des mortels primitifs les enfans dirisés , 
Et dass un même état des peuples opposés ; 
LWgueil insocial des castes sans mélange, 
Souillant les bords heureux de Plndus et do Gantée; 
Des satrapes persans, des mandarins chinois, 

* Fauart, foaMiUat an grud coaiail, oada da miBUIt* Cslbarl. 
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14 L'EBREVa 

Lea nombreux échelons remontant jusqu^aux roit; 
El lea patriciens aur lea rivea du Tibre, 
Malgré Texil dea rois bravosl ub peuple libre. 
Soua les brigands du Nord , altérés de Iribvia, 
L^avide parchemin aoella Ions les abus. 
Trouvant dans aon berceau ses titres de nobleaae, 
L^enfant porta les noma do grandeur et d^alleaac. 
CVal peu : de la vertu Phonneur fut séparé; 
De cordons fsalueux le vice fut paré; 
On forgea du blason la gothique iropoature; 
On flétrit le travail : toua lea aria en roture 
Servirent à genoux la noble Oiaiveté, 
Tandis qu^un monatre impur, la Féodalité, 
A la glèbe aervile attachait ses victimes ; 
Le genre humain , déchu de ses droits légitime» , 
Au joug usurpateur semblait partout sVifrir, 
El méritait sa honte «n daignant la souffrir. 

Des esclaves sans peine on fait des fanatiques. 
Il fallut qu^è Tamas des erreurs politiques 
Vînt s^unir et peser aur Tunivera tremblant. 
Des mensonges sacrés Tamas plus accablant; 
Que, du sommet des monts, au milieu des tempéteii 
Moïse cl Zoroaaire, ambitieux prophètes, 
Deacendsnt , la Geuéae et le Sadder en main. 
Vinssent au nom de Dieu tromper le genre humain; 
Qu^à son Vieux Tcatamcnt Dieu lui-même indocile, 
Fît, en devenant homme, un nouveau codicille; 
Qu'après le doux Jésus , qui fut roi sans pouvoir. 
Législateur sans code , et Dieu sans le savoir , 
Hnhnmel , su Coran joignant le cimeterre , 
Combattit PEvsngilc et subjuguât la terre ; 
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Ou« do Home è la Chine élevant leura autels , 
lille et mille jongleura , des crédules mortels 
Berçant jasqu^au tombeau Tînlerminable enfsnce , 
Kégnant li par la crainte, ici par Tespéranee, 
Du pouvoir absolu tantôt valets soumis, 
TantAl guides adroits , tauldt fiers ennemis. 
Sur le malheur constant de tout ce qui respire, 
Parvinssent à fonder leur sacrilège empirr. 
Dans ce mélange impur de fables et d^horrours. 
Quelles sont è vos yeux les utiles erreurs? 
Toutes, répond rex-vous, si du peuple adorcca , 
Elles restent pour lui des vérités sacrées , 
Si le moindre examen lui semble criminel. 
Si dans ce noir chaos il voit Tordre éternel. 
Des immuables lois Penebaînement suprême, 
Ce qui fait runivers , oo qu^a voulu Dieu même. 
Les humains doivent donc, esclaves oomplaisans , 
En calomniant Dieu disculper leurs tyrans. 
Éteindre ce rayon de lumière étemelle 
Que fait luire à leurs yeux sa bonté paternelle ; 
Lui rejeier au ciel son bienfait le plus beau ; 
De la raison , leur guide, éteindre le flambeau ; 
El lAchcroent ingrats, aveugles volontaire* , 
Sous un triple fardeau d'abus héréditaires, 
Se traîner è tâtons, do faux pas en faux pas, 
De la nuit de la vie a la nuit du trépas! 

Ils te voudraient en vain. Souvent pour s'en tro-nuirc. 
Leurs communs oppresseurs ont osé les instruire. 
Hélas! la raison seule aurait toujours eu tort , 
9i toujours les erreurs avaient marché d'accord : 
Mni* sans cesse on !o» voi» , pniniilleuses rivale» ♦ 
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16 L'ERREUR 

De leurs jaloux débats afficher le* scandales ; 

On voit partout t'arroerf au nom des méraes droit». 

Le* rois contre les grand*, les grands contre les toïf. 

Les prêtres contre tous; les pontifes suprêmes 

Asservir f usurper, vendre les diadèmes. 

Et les clefs de saint Pierre orner les étendards 

Qui ferment Pllalie h Taigle des Césars. 

Guelfe , de Barberousse éprouvant la furie , 

Sur les débris fumans dos mnrs d'Alexandrie, 

Tu crus pouvoir maudiic un tyran destructeur , 

Lorsque dans Parthénope un sombre usurpateur , 

Du saug de Conradin cimentant sa puissance, 

A la voix d'un pontife égorgeait l'innocence. 

Gibelin, consterné d'un spectacle cruel, 

Tu dévouas sans donte aux vengeances du ciel 

Et ce roi qui frappait sa royale victime. 

Et ce prêtre inhumain qui trafiquait du crime. 

Hais allons plus avant : si , pour un grand pouvoir . 
La guerre a divisé le sceptre et Tencensoir, 
Que trouvons-nous du moins dansTasile des temples? 
Des leçons de concorde, et non pas dos exemples. 
Le musulman, le juif, abhorrent le chrétien. 
Sous une même lot, le dur pharisien , 
Isolé par Porgueil , aveuglé par le sèle , 
Dans le samaritain ne voit qu'un infidèle; 
Deux prophètes rivaux guident le musulman, 
Ali uommande en Perse, Omar à rottoman. 
L'Évangile est ouvert; Nicée en vain décide. 
Et du prêtre Arius la diphthongue homicide 
Fait chanceler cent ans sur un dogme incertain , 
L'édifiue nouveau qu'a fondé Constantin. 
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EST-BLLE OTILB AUX HOMMES? 1 
Ici Donat triomphe aux lieux où fut Cartbagc; 
I-à, Sanès areo Dieu met le diable en partage; 
V« glaive inexorable égorge lea Vaudoii ; 
Vu tribunal de sang détruit le. Albigeois; 
Du bûoher de Jean Huss naît un vaste incendie; 
Bientôt je vois Zuîngle, apAtred'HcIvétie, 
L impérieux Luther et le doux Mélanchloo , 
Puiasan. ehos les Germains i Taide du Saxon • 
Calvin , sous qui Genève a trop imilé Rome; ' 
Sooin, du Dieu Jésus faisant un honnête homme 
Au sage Barneveld Arminius fatal; 
Et ce prélat flamand, le saint de Port-Royal; 
El... Hais on compterait les braves de Ja France, 
J-w oliviers croissant aux bords de la Duraoco 
j.es pachas étranglés par ordre des sultans , ' 
Le nombre des écus volés par les traiUns, 
Et de. Phrynés de eour les douces fantaisies 
Avant de nompléter les noms des hérésies. 
Pluquot en compila deux volumes entiers; 
Les noms de leurs martyrs en tiendraient de. millin .. 

Sans tracer le tableau de ces terrible, crises, 

Ou > le glaive è la main , les erreur, sont aux prises . 

Observons que pour soi chacune a radoté, 

«a.s contre sa rivale a bien argumenté. 

S'agit-il de bllmer un pouvoir sans limites, 

Guerre, impôts, brigandage , oubli de. loi. écnlcs ? 

Urtams pairs du royaume, et même des prélats, 

Oot par de bons discours signalé nos ttats. 

Les rois, de leur côté, contre leurs adversaires , 

Faisaient de beaux éerits, du moins par secrétaires, 

El savaient quelquefois , finement ingénus , 
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18 L'ERREUR 

Au nom du pauvre peuple enfler leurs rerenus , 
Dea tyrans réodaux rogner le» pririléges , 
Ou d^un pape insolent les profits saorilégea. 
Dans rtglîse surtout les differens partis 
Oe leurs torts mutuels nous ont trop avertis. 
Si Bossuel prouva que les sectes nouvelles , 
k. Luther, i Calvin , oomme i Rome infidélea. 
Vingt fois se réformant variaient chaque jour ^ 
Basnage i Bossuel sut prouver à son tour 
Que sans se réformer , dans TÉglise latine , 
De concile en concile on changeait de doctrine. 
Bien plus , lorsque Yîret , Étieune et Dumoulin , 
Tiraient oontre le pape en faveur de Calvin , 
On eut souvent le droit d'accuser leur visière , 
El Jean reçut des coups qu'ils adressaient à Pierrn. 
Le haineux janséniste , en dirigeant Pascal , 
8^il nuisit au jésuite , eut bien sa part du mal; 
Il se blessa lui-même avec le ridicule, 
El laissa sur son pied tomber les traits d^HercuIe 

Ainsi le genre humain , lentement éclairé. 
Reconnut par quel art on Tavait égaré. 
Il s'écria : Silence, ambitieux sectaires. 
Cesses vos argumens , laisses là vos mystères ; 
Dieu ne révéla rien ; vous mentes en sua nom ; 
Mais Dieu me fait penser : abjurer la raison 
Est d'un sot, n'en déplaise aux tyrans qu'elle irrilt^ . 
Feindre do l'abjurer est d'un lâche hypocrite. 
Prêtres , de qui l'empire est aux pieds des autels , 
Grands , qui vous sépares du reste de» mortels , 
Rois , qui voules des grands dont vous soyei les maî- 
tres, 
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SST-ELLE UTILE AUX HOMMES? 19 
t des peuples dévots quand vous payée les prêtres, 
apudens , o^esl par tous , par vos débat* honteux , 
ue ce qui semblait sur est doTcnu douteux, 
mules de mensongo et rÎTaux de putsiaure j 
i TOUS aTes trompé ma longue adolescence , 
i d^un triple bandeau mes yeux furent couTerts , 
'os mains Font déchiré, mes yeux se «ont ouverla ; 
*ai vu s^évanouir une splendeur factice. 
In vous accusant tous, vous vous rende» justice; 
Tous TOUS aves les torts que tous tous imputes : 
loi de TOUS n^a les droits que tous tous disputez. 

kiors on distingua les Toix do quelques sages 
lont la persévérance, an sein des derniers âges, 
iccusa , poursuiTit , détrôna par degrés , 
Des abus que le temps STait rendus sacrés. 
D'autres sages viendront , et la même constance, 
Des abus surTivans vaincra la résistance. 
Si le mal du trompé fait le bien du trompeur, 
Si Perreur est utile i qui vit de Terreur, 
Helas ! en traits de sang Thisloire nous l'atteste , 
A.U genre humain séduit toute erreur est funeste. 
Malheur donc au héros qui sert les imposteurs , 
El des vieux préjugés se fait des protecteurs î 
II soumet fout par eux ; mais avec eux il tombe ; 
Il fit couler des pleurs, et Ton rit sur sa tombe. 
Heureux qui , remplissant un austère devoir , 
Combat les préjugés , favoris du pouvoir , 
Et, sur les vieux débris d'une erreur étouffée , 

S élève de ses mains un paisible trophée ! 
odeste, il no voit point des peuples gcmissans 
A ses pieds , dans ses fers , lui prodiguer rcncens ; 
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20 L'ERREUR EST-ELLE UTILE , ETC. 
Héroa de la rai «on , TietorieuT sans a mes , 
Atoo elle il triomphe en tarissant des larmes ; 
Et , chec les Portai is dût-on me ctMturerf 
C'est le seul conquérant que je ▼euille honorer. 
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Iraraortel écrWain, dont les briUans ouvrages 
Enchantent lea héros , lea belles et les sages ; 
Qui aais par le plaisir captiver Ion lecteur, 
EBroi du sot crédule et du lâche imposteur, 
Maia du bon sens , du goût, aimable et sûr arbitre : 
Voltaire, en t^adressant ma véridique Épître, 
J^aurai aoin , pour raison , de ne pas l'envoyer 
Devers le Paradis dont Céphas est portier; [anges, 
lâeu saint, mais ennuyeux, où les neuf chœurs drs 
Au maître du logis entonnant ses louanges , 
De prologues sans fin lassent la Trinité, 
Et chantent Topera durant réternité. 
Rien nVst plus musical; mais T&lysée antique, 
Malgré Chateaubriand , paraît plus poétique : 
On s^y promène en paix sans flagorner les dieux : 
On y ohante un peu moins , mais on y parle mieux : 
Et c^est là que, du temps bravant la course agile, 
Entre Sophocle , Horace, Ariosle et Virgile, 
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22 ÉPITRE 

Tu jouis avec eux des honneurs consacré» 

Aux talens bienfaileurs qui nous onl éclairés. 

D^un âge éblouissant lu vis la décadence: 
Il expirait sans gloire aux jours de Ion enfance; 
Et Louis notait plus cet heureux potentat 
Qui de Pédat des «ris empruntait son éclat , 
Quand Pascal et Boileau , par une habile élude, 
Polissaient le langage encor timide et rude; 
Quand Molière, à grands Irai Is flétrissant Timposleur, 
Créait la comédie et marquait sa hauteur; 
Quand , égal à Sophocle et vainqueur de Gorneillr , 
Racine d'Athalie enfantait la merveille. 
Tout avait disparu. L^écbo de Port-Royal 
Dès longtemps , mais en vaiu , redemandait Pascal , 
Corneille dans la tombe avait suivi Molière; 
Racine en courtisan terminait sa carrière ; 
Et Boileau sans succès faisant des vera chrétien* , 
Reste des grands talens, survivait même aux sien». 
Heureux sous Luxembourg,sous Gondé,sousTurennr, 
Leurs soldaU orphelins fuyaient devant Eugène; 
Au héros de Marsaille, éloigné par son roi , 
On voyait dans les camps succéder Villeroi, 
Favori de Louis plus que de la victoire, 
Et grand à rOEil-de-boeuf, mais petit dansriiitloirc. 
Il est vrai toutefois que le sabre è la main 
On savait convertir les enfans de Calvin ; 
Hais des tribus en pleurs qui fuyaient leur patrie 
Vingt peuples accueillaient Thérélique industrie- 
Chaque jour la Sorbonne admirait sur ses bancs 
D''Ignace et d^Escobar les doctes partisans : 
Il faut bien l^avouor : mais la triple alliance 
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ITnn rAgve ambitieux punÎMait rinaoleme; 

Et dans TOTMàinc* même, ao non du peuple angUi*! 

Bolingbntke à Louis Tenait dioler la paix. 

Un temps moina aérieax rit briller la jeuneaae 
S^amvsant à Paria de la commune ÎTreaae, 
Plntnt Ateit, rendait , retirait tour à tour 
Sea dons capriaie«x et sa faTOur d^un jour. 
Le laquais enrichi , prompt i se méoonnaître , 
Se carrait dans l%ôtel qu^abandonnait son maître , 
Et, deoe même hAtel le lendemain chassé, 
Par son laquais d*hier s^y trouvait rempiaeé. 
En soutane écarlate on voyait le soandale 
Souiller de Fénélon la mitre épiseopale: 
Plus de frein, le plaisir fut le cri de la cour; 
De quelque jansénisme on accusait Tamour; 
Et Philippe , entouré de cent beautés piquanlen , 
Semblait le dieu du Gange au milieu des iMcebanirs ■ 

Hais courerls si longtemps du manteau de Looi* , 
Du moins après sa mort les bigots moins hardis , 
Avaient perdu le droit dVpprimer tout mérite : 
A la ville on bernait leur emphase hypocrite : 
A la cour de Philippe ils n*avaienl point d'aooès. 
Déjà vers le déclin du vieux sultan français, 
fiayle, savant modeste, et raisonneur caustique , 
Tenait loin de Paris sa balance sceptique. 
A pas lents quelquefois «^avançait à pro^ios 
Le Normand Fonlenelle , amoureux du repos , 
Bel esprit un peu fade, et sage un peu timide. 
Montesquieu , plus profond , plus fin, plus intrépiH«> , 
\menant parmi nous deux voyageurs persano 
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EaMya tous leurs nom* de venger le bon tene : 
UTsboo et de Rica les mordantes saillies, 
Par la raison publique en naissant aocueillies , 
Courraient les préjugés d*un ridicule henreux , 
El le Français malin s*agucrrissaîl eonlre eux,. 

Tu parus. A ta vois « OMiint dévot syoophante 

Tressaillit de colère, et surtout d^épouvante , 

Soit lorsqu*en vers brillans , par Sophocle inspires , 

Tu déclarais la guerre aux charlatans sacrés ; 

Soit quand ta célébrais sur la trompette épique 

Ce Bourbon , roi loyal , mais douteux catholique. 

Hélas ! bien jeune encor tu connus les revers , 

El la muse héroïque a chanté dans les fers. 

Sortant du noir château qu'habitait Tesolavage , 

Tu courus d'Albion visiter le rivage, 

Et, par elle éclairé , lu revins sur nos bords 

De sa philosophie apporter les trésors. 

Cirey te vil longtemps , sous les yeux d'Emilie, 

Te faire un avenir et préparer ta vie; 

De Locke et de Ffewton sonder les profondeurs ; 

Soumettre la morale i les vers enchanteurs ; 

Ou , prenant tout i coup l'Arioste pour maître, 

L'imiler, l'égaler, le surpasser peut-être. 

Cet aimable mondain qui vanlait les plaisirs 

A Taustèro Glio dévouait ses loisirs : 

Aux mœurs des nations désormais consacrée , 

L'hisloiro n'était plus la gatetle parée; 

Et de la Vérité le rigoureux flambeau 

Des oppresseurs du monde éclairait le tombeau. 

Ce n'était point asses : d'un ton plus énergique 

Ta raison , s*élevant sur la scène tragique , 
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Da gnare hamain tmmpé retraçait Im malheurs , 
Et raaditoire éma s'*ia«truiMÎt par des pleura. 

De ce» noblea travaux quel était le salaire? 

Le même qu^obtenaient et Raoine et Molière , 

Quand leur gloire Tivante importunait les yoiiv : 

Iles snouès contestés et beaucoup d^envieux. 

A force de combattre une ligue ennemie , 

Tu TÎna A eînqaante ans , en notre Académie , 

Siéger avec Danchet , IViTclle et HariTaux , 

Que pour rbonneur du oorpa on nommait tes rivaiiv . 

Tu vainquis oependant rorgueilleuse ignorance; 

Desfontaines , Fréron , n'abusaient point la France. 

Si du bon Loyola ces renégats pervers 

D^Alsire et de Kérope outrageaient les beaux vers , 

Tous les soirs le public en savourait les cbarmest 

Et sifflait des journaux réfutés par ses larmes. 

Caressant des btgols le crédit oppresseur , 

Dévotement jaloux , Crébillon le censeur, 

Crébillon, dont le style indigna Heipomène, 

A ton fier Mahomet voulait former la scène: 

Hais bientôt d'Alembert , censeur moins timoré , 

Opposait au scrupule un courage éclairé. 

Contre un vieux cardinal quinleuz et difficile 

Tn soulevais un pape., au défaut d*un concile: 

El si, loin des beaux-arts, Pâmant de Pompadoiir, 

Soigneux de respecter Pétiquctie de cour , 

T^interdisait Yersaille , oii , portant sa livrée , 

Dominait en rampant la bassesse titrée, 

Frédéric à Berlin t''appelail près de lui , 

Et Pcgal d'un grand homme en devenait l'appui. 
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Ta gloire •▼ait rendu chaque heure trilNiUire. 

A des »uccè> nombreux ajoutant de* tneoèa. 

Et, pour mieux lei instruire, amusant les Francis, 

Joignant i la raison la grâce et rharmonie , 

Tu planais sur le siècle où brilla ton génie. 

Quel sièole ! Vainement un ramas d^éorÎTains 

Ose lui prodiguer d'injurieux dédains; 

Sans pouvoir éclairer leur aveugle ignorance , 

L^éclat de son midi luit enoor sur la France. 

Montesquieu , dans ce siècle, osant juger les lois, 

Des peuples asservis revendiqua les droits , 

Du pouvoir absolu vengea respèce humaine , 

Et fit rougir Pesolave en lui montrant sa chaîne. 

Diderot, d^àlombert, contre les oppresseurs 

Sous un libre étendard liguèrent les penseurs; 

Et Tarbre de Bacon, bravant plus d^un orage, 

Par degrés sur TEurope étendit son ombrage. 

Buffon de Tart d^écrire atteignit les hauteurs : 

Prodiguant la richesse et Téclat des couleurs , 

Il peignit avec art la nature élemelle. 

Moins paré, mais plus beau , mieux inspiré par elle. 

Diaprés elle toujours Toulant nous réformer. 

En écrivant du cœur Rousseau la fit aimer. 

O Voltaire 1 son nom n^a plus rien qui te blesse : 

Un moment divisés par Thumaine faiblesse, 

Vous roceves tous deux Pencens qui vous est dû : 

Réunis désormais, vous avei entendu, 

Sur les rives du fleuve où la haine s^oublie, 

La voix du genre humain qui vous réconcilie. 

Que votre âge imposant a bien rempli son eour» ! 
Quand, de rexpérience empruntant le secours , 
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lea ■ciencM d''Hennè« , d^Archimède «t d^Sttolide 
En des chemioa frayé* marchaient d^na pas rapide ; 
Parmi de vaiot débria, écoeil de nos Mevz , 
Le génie imprimait aea pas audacieux : 
Des sens, de la pensée il tentait l'analyse. 
Et la nature humaine à I^omme était soumise. 
On la chercha longtemps : dédaignant d'observer , 
Descartes Finventa ; Locke sut la trouver : 
CiondillaCf après lai, d'une marche plus sure. 
Pénétrait plus avant dans oette roule obscure. 

Pour toi, des imposteurs ennemi déclaré. 
Tu signalais partout le mensonge sacré , 
L'encensoir à la main, conquérant la puissance; 
Partout l'ambition , l'int«>ét, la vengeance , 
£levant tour à tour sur un tréteau divin 
Moïse et Mahomet, Céphas et Jean Calvin. 
Bayle en des rets subtils enveloppa sans peine 
Des pieux ergoteurs la logique incertaine ; 
Et Fréret , descendu sur la route des temps , 
Sapa l'antique erreur jusqu'en ses fondemens: 
Mais , armant la raison des traits du ridicule , 
Toi seul as renversé sous tes flèches d'Hercule 
La superstition , qui , du pied des autels , 
Inslruitl'hommei ramper devant des dieux mortels, 
Tu n'as pas combattu le dogme salutaire 
Que Socrate expirant annonçait i la terre ^ 
Et, laissant les docteurs librement pratiquer 
L'art de ne rien comprendre et de tout expliquer , 
Sans crier, 7*0»! «sC bUn, lorsque le mal abonde , 
Sans trop examiner si les troubles du monde 
Sont les vrais élémens de l'ordre universel - 
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Tu rooonDos oe Bien , géomètre étotièl , 
Aperçu par Newton dent la nalare entière , 
Pur esprit doat les lois font maroher la matière , 
Hais que, d^un télesoope armant let faible» yeux 
Lalande après Newton n^a pas tu dan» les cieus . 
Échappés cependant i Tempire des prêtres , 
Des élèves nombreux , dirigés par des maîtres , 
animés de la Toix , du geste et du r^ard , 
De la philosophie arboraient Pétendard. ■ 
Les talen» imploraient son appui nécessaire. 
Elle aida Harmontel à peindre Bélisaire ; 
Elle ouvrit ses trésors au jeune HelTétiu* , 
Qui lui sacrifia les trésors de Plutus; 
Elle aima de Raynal la fière indopendanoe ; 
Saint-Lambert la charma par sa noble élégance ; 
La Harpe... Je m^arr^te; il osa la trahir ; 
Chamfort la défendit jusqu^au dernier soupir; 
Thomas fut son organe en louant Haro Aurèle ; 
El Condorcet périt en éorivant pour elle. 

Puissance reconnue , elle obtint à la fois 
L^araour des nations et le respect des rois. 
Le fils et non IVgal des généreux Guslaves 
L^inToqaait sans pudeur en faisant des esclaves , 
Aux bords de la Neva, deux reines tour à tour 
La révéraient de loin sans Padmetlre à la cour ; 
Joseph lui confiait les droits du diadèmo; 
Lambertini Tairoait ; Clément le quato^xième 
La laissait quelquefois loucher i l'enoenaeir ; 
En plein conseil d^État Turgol la fit asseoir; 
Au sein des parlemens, quVtonnait sa présence , 
De Servant de Monclar elle arma Péloqaence ; 
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rplail de Ion front les sillon* radieux , 
faês par soixante ans de travaux et de gloire , 
b9^C|ai d^un siècle entier semblaient tracer Pliisloiro. 

Ces lemps-Ià ne sont plus: les nAtres sonlmoins beaux . 
Les Français sont tombés sous des Welches nouveaux. 
Kalheur aux partisans d^un âge téméraire. 
Trop longtemps égaré sur les pas de Voltaire ! 
IVous oonserrons le droit de penser en secret; 
Maïs la sottise prêche, et la raison se lait. 
Aux «ocens prolongés de Tairain monotone , 
S^é^eillant en sursaut, la pesante Sorbonne 
Redemande ses bancs , à Tennui consacrés , 
Et les argumens faux de ses docteurs fourrés. 
Ainsi qu'un écolier honteux devant son maître, 
La Harpe aux sombres bords t^aura conté peut-être 
Des préjugés bannis le burlesque retour. 
Et comment il advint que lui-même un beau jour 
De convertir le monde eut la sainte manie : 
Ta lui pardonneras; il a fait Mélanie. 
Maia qu'a fait ce pédant qui broche an nom du ciel 
Son feuilleton noirci d'imposture et de fiel ? 
Qu'ont fait ces nains lettrés qui, sans littérature , 
Au-dessous du néant soutiennent le Mercure? 
Oh I si , dans le fracas des sottises du temps , 
Tu pouvais reparaître au milieu des vivans , 
Les mains de traits vengeurs et de lauriers arméo« , 
Comme on verrait bientôt oe peuple de pygmées 
Dans son bourbier natal replongé tout entier , 
Avec Martin Fréron, Ifonotte et Sabatier ! 

Tu livras les méchan» au fouet de la Satire. 

3 
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Et qu^impoflo on effet qn^un rimeur an délire 

Publie incognito quelque innocent écrit? 

Qu^ Armante et Philaminte en leur* barraux d'esprit 

Vantent noa Tritaotins paréa de fleura poattchea? 

A quoi bon faire encor la guerre anz héniialleh«a ? 

Il fnut la déclarer au ril adulalenr 

Qui répand dans lea cours son Tenin délatewr ; 

Au Zoîlo imprudent que blesse un Yrai mérite; 

A resolave oppresseur, i Tinfâme hypocrite: 

Sans ceaae il faut armer contre leur souvenir 

Un inflexible vers que lira Parenir. 

Voilà donc le parti qui Tcut par des ontrftges 
A la publique estiine arraéher tes ouvrages ! 
Qui prétend sans appel condamner à Toubti 
Un siècle où la raison vit son règne établi ! 
Vain espoir! tout sVteint; les conquérans périssent; 
Sur le front des héros les lauriers se flétrissent ; 
Des antiques cités les débris sont épars ; 
Sur des remparts détruits s*é1èvent des remparts ; 
I/un par Paulre abattus les empire» s''ocroulent ; 
Les peuples entraînés, tels que des flots qui roulent , 
Disparaissent du monde: et les peuples nouveaux 
Iront presser les rangs dans Pombredes tombeaux... 
Hais la pensée humaine est Pâme tout entière : 
La mort ne détruit pas ce qui n''est point matière ; 
Le pouvoir absolu s^efforeerail en -vain 
D'anéantir Pécrit né d'*un souffle divin. 
Du front de Jupiter o^est Minerve élancée. 
Survivant au pouvoir , Pimmortelle Pensée , 
Reine de tous les lieux et de tous les inslans , 
Traverse revenir sur les ailes du Temps. 
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Brisant doa polentalt la couronne éphémère, 
Trois mille ans ont passé sur la cendre d'Homcrr , 
El depuis trois mille ans Homère respecté 
Est jeune encor de gloire et d^immortalité : 
Nos Verres , que du peuple enrichit I^indi^ence , 
Entendent Cicéron provoquer leur sentence ; 
Tacite en traits de flamme accnse nos Séjans, 
Et son nom prononcé fait pâlir les tyrans. 
Le tien des imposteurs restera TépouTanto. 
Tu servis la raison : la raison triomphante 
D*nne ligne envieuse étouffera les cris, 
Et dans les coeurs bien nés (çravera tes écrits. 
Lus, admirés sans cesse, et toujours plus célèbres , 
Du sombre fanatisme écarlant les ténèbres , 
Ils luiront d*âge en Age à la postérité: 
Comme on voit ces fanaux dont l'heureuse clarlé , 
Dominant sur les mers durant les nuits d'orage, 
Aux yeux des voyageurs fait briller le rivage, 
Et , signalant de loin les bancs et les rochers , 
Dirige au sein du port les habiles nochers. 
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Noua avons p«nni noua détruit la tyrannie.. 
Ne détruirona-nous paa Tioipure calomnie ? 
J^entenda déjà frémir, au nom de liberté, 
Ce monatre enorgueilli do aon impunité. 
Lea loia i aon poignard oppaaenl leur égide ; 
Maia, bravant du aénat la jualice rigide, 
Il inaulte au courroux dea impniaaantea loia, 
Et de la renommée uaurpe lea cent roix. 

D^écrivaina , d^imprimeura quelle horde insenaée 
Diffame ce bel art de peindre la penaée! 
Oana ce nombreux eaaaim , doublement indigent , 
Nul n^a beaoin d^honneur , toua ont besoin d^argent. 

A la honte aguerria, ces Torbans littéraires 
Ont mia leur conscience aux gagea doa librairr*. 
Envieux par nature, et briganda par métier , 
lia vendent Tinfamie i qui veut la payer : 
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El , meublant de Maret la bouliqne infernale , 
Us dînent du mensonge, et «oupent du acandal^. 

Bon ! me dit un lecteur , à quoi tendent oca vers ? 
Ce baa monde eat rempli de iota et de perrera. 
Haîa veoz-tn, dea héroa négligeant la peinture, 
Abaiaaer tes crayons à la oaricature ? 
Et le hideux portrait des bâtards de Gaoon 
Doit-il aoniller la main qui peignit Fénélon? 

A F , i L , daigneras-tu répondre? 

Leur nom seul prononcé suffit pour les oonfondrc. 

D^nooord , je ne veux point, don Quichotte nouveau, 
De prétendus géans me remplir le cerveau , 
Et , la lance en arrêt, cherchant les aventures , 
Ou redresser les torts , ou venger les injures. 
On condamne à Poubli de petits charlatans , 
Mécontens du public, et d^eux-mémes conlens. 
Hais o*est peu d^ennuyer: les sots veulent proscrire. 
A. leur honte vénale on les a vus sourire; 
Ils pouvaient, retranchés dans leur obscurité , 
Échapper aux sifflels de la postérité : 
Vaincus par Pascendant d'une étoile ennemie , 
Ils ont cherché Pédat, Targent et Pinfamie. 

Ah ! oe n'est pas ainsi que les esprits bien Taits 
Méditent i loisir de durables succès : 
Ils ne franchissent point la limite sacrée , 
Et par eux la décence est toujours honorée. 
L'écrivain philosophe , au«dessus des clameurs , 
Instruit par la morale et même par ses mœurs. 
B à la main , le sévère critique 
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Voit couronner son fronl du laorier didaoliquc : 
A.rnié.(le la satire, un utile censeur, 
Avoué par le goût, en est le défenseur. 
Le crime est au delà : tout Itbeliiste aTÎde , 
Armé de Tinipoiture, est un Ucke homicide. 
Le plus Til a le^irim dans un métier si bas; 
Mentir est le talent de ceux qui n''on ont pas ; 
Nuire est la liberté qui convient aux esclaves : 
Pour donner aux français de nouvelles entraves , 
Do libelles fameux les auteurs inconnus 
Ont aur ce noble droit fondé leurs revenus. 

Gomme eux , nos décemvirs , ces tyrans du gi^nie , 
Chérissaient, protégeaient, vantaient la calomnie > 
Et du chêne civique ils couronnaient le front 
Qu*k Rome on eût flétri d*un solennel affront. 
A.h ! si quelque insensé défendait leur système , 
Regarde, lui dirais-je, et prononce toi-même. 
Vois le crime , usurpant le nom de liberté , 
Rouler dans nos remparts son char ensanglanté : 
Voisdes pertes sans deuil, des morts sans mausolces; 
Les grâces, les vertus d^un long crêpe voilées; 
Près d'elles le génie éteignant son flambeau , 
Et les beau«-arts pleurant sur un vaste tombeau. 
Ces malheurs sont récens. Quel monstre les filiinitrc? 
\ sa trace fumante on peut le reconnaître: 
La calomnie esclave, à la voix des tyrans , 
De ses feux souterrains déchaîna les lorrens, 
Qui du Var à la Meuse, étendant leurs ravages , 
Ont séché les lauriers croissant sur nos rivages. 
Nos champs furent déserts, mais peuplés d'éohafauds ; 
On vit les innocens jugés par les bourreaux. 
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La omdl» livxait ««x farenn-popHlairet 
Du Mge Lanoignon !«■ vertus MOulairM. 
Elle égor^jeait Thosret, VaraaTe, Chapelier, 
L^ingénieux Bailly, le savaiitLavoiaier, 
Vergniaud dont la tribune a gardé la mémoire. 
Et Cuatiae qu*ea Tain protégeait la Ticloire. 
Condorcet , plua heureux^ libre dans sa prison , 
Échappait au suppliée en buvant le poison. 
Icmpa d*igaominie, où, rois sans diadème, 
Des brigands, parvenus à Tempire suprême , 
Souillant la liberté d^éloges imposteurs , 
Immolaient «n son nom se» premiers fondateurs ! 

Allons, plats écoliers, maîtres dans Tari de nuire , 
OiTÎsant pour régner, isolant pour détruire, 
SuÎTea enoor d^Hébert les sanglantes leçons ; 
Sur les baoes dn sénat places les noirs soupçons ; 
Qu^au milieu des journaux la loi naisse flétrie; 
Dans les pouvoirs du peuple insultes la patrie ; 
Qu^un débat scandaleux s^éléve, à voire voix , 
Entre le créateur et Torgane des lois: 
Empoisonnes de fiel la coupe domestique ; 
Etouffes les accens de la franchise antique; 
Coures dans tous les oœnrs attiédir Pamitié, 
Sèches dans tous les yeux les pleurs de la pi tic , 
Opposes aux vivans ^éloquence des tombes : 
Précbes rhumanité^ mais parles d*béca tombes : 
Plus coupables enoor , lois que de noirs corbeaux , 
Oses des morts fameux déchirer les lambeaux; 
Auprès de leurs rayons rassembles vos lénèbroft : 
Brises voa faibles dents sur leurs pierres funëbrca. 
Ah 1 de Ma demi-dicvx ai les noms révérés 
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Par la gloire et le temps n^étaient pai conMcrct , 
Leur immortnltté deriendrait Totre ouvrage : 
La calomnie honore en croyant qaVIle outrage. 

Naroiite et Tigelliiî , bourreaux législateur* , 
De ces menteurs gagés se font les protecteurs : 
Do toute renommée envieux adversaires , 
Et d^un parti cruel plus cruels émissaires , 
Odieux |)roconsols , régnant par des complots , 
Des fleuves consternés ils ont rougi les flots. 
J^ai vu fuir, i leur nom , les épouses tremblantes ; 
Le Moniteur fidèle, en ses pages sanglantes , 
Par le souvenir même inspire la terreur, 
Et dénonce A Glio leur stupide fureur. 
J^entends crier enoor le sang de leurs victimes ; 
Je lis en traits d^airain la liste de leurs crimes. 
Et c^est eux qu'aujourd^hui Ton voudrait excuser ! 
Qn'aî-je dit ? On les vante! et Ton m^oso accuser! 
Hui, jouet si longtemps de leur lâche insolence , 
Proscri t pour mes discours ^proscrit pour mon silence. 
Soûl attendant la mort, quand leur coupable voix 
Demandait A grands cris du sang et non des lois! 
Ceux que la France a vus ivres de tyrannie, 
Geux-li mêmes dans Pombre armant la calomnie , 
Me reprochent le sort d^un frère infortuné 
Qu*aveo la calomnie ils ont assassiné ! 
L^njustice agrandit une irae libre et Gère. 
Ces reptiles hideux , sifflant dans la poussière , 
En vain sèment le trouble entre son ombre et moi : 
Scélérats, contre vous elle invoque la loi. 
Hélas I pour arracher la victime aux supplices. 
De moi pleurs chaque jour fatiguant vos oompHcea, 
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J*M ooorbé deTant «nx mon front humilié : 
Hais iU irous ressemblaient, ils étaient mus pitié. 
Si , le jour oà tomba leur puistanee arbitraire. 
Des fera et de la mort je n^ai sauré qu^nn frère , 
Qu'au fond des noirsoachols on moostreaTail plongé, 
Et cfui deux jours plus tard périssait égorgé. 
Auprès d* André Chénier aTant que de deaeendre, 
J^élèvcrai la tombe où manquera sa cendre. 
Mais on TÎvront dn moins et son doux souvenir, 
Bt sa ijloire et ses Tors dictés pour Tavenir. 
Là, «fuand de thermidor la septième journée 
Soua les feux du Lion ramènera Tannée , 
O mon frère! je toux, relisant tes écrits ) 
Chanter Phymne funèbre è tes mines proscrits. 
Là , aouTent tu verras près de ton mausolée 
Tea frères gémissans , ta mère désolée , 
Quelques amis des arts, un peu d*ombre et des fleurs, 
Et ton jeune laurier grandira sous mes pleurs. 

Ah ! laissons là nos jours mêlés de noirs orages; 
Vouions- nous remonter le long fleuve des éges? 
Partout la Calomnie a , de traits imposteurs , 
Du genre humain trompé noirci les bienfaiteurs. 
Contre leur souvenir elle ose armer Thistoire : 
Dans la nuit , sur le seuil du temple de Mémoire , 
Elle veille et combat Tauguste Yérllé, 
Qui s'avance à pas lents vers la postérité. 
Aux intrigues de cour c'est elle qui préside: 
Souvent elle embrasa de sa flamme homicide 
Le tribunal auguste où dut siéger Thémis. 
juges des Calas , vous lui fûtes soumis ! 
Ses olameurs poursuivaient Abailard sous la haire , 
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L^HÔpital au oonieil , Fénélon dao» la chair», 
Tarenoe et Luxembourg soua lea lenlea de Mars ; 
Denain mâme la tïI sur lei pas de Villars; 
Et Calioat, couvert des lauriers de HarsaUles , 
Au lever de Luuis la trouva dans VersaiUea. 
Les Géveones longtenaps ont redouté sa vou : 
Elle guidait Bâville : elle inspirait Louvois, 
N^est-ce pa» elle eooor «^ui , dans Alhène ingrate , 
Exilait Aristide, empoisonnait Socrate ? 
Qui, dans &ome opprimée, égorgeait Cicéron , 
Ouvrait les flancs glacés dii maître de Rwon? 
Elle espéra flétrir de son poison livide 
La palme de Virgile et le myrte d'Ovide. 
Si Tarrét d*un tyran fait massacrer Lucain , 
Ches un peuple asservi chantre républicain; 
Du vulgaire envieux si la haine frivole 
A rUornère toscan ferme le Capitole ; 
Si je vois du théâtre et Tamour et Torgueil , 
Molière , admis à peine aux honneurs du cercueil : 
Hilton vivant proscrit, mourant sans renommée. 
Et la muse du Tage à Lisbonne opprimée; 
lielvétius contraint d^abjurer ses écrits ; 
Le Pindare français , loin des murs de Paria, 
Fuyant avec la gloire, et cherehant un asile; 
Les cités se fermant devant Tautenr d'Emile: 
Sur Téternel fléau de leurs jours malheureux , 
J'interroge en pleurant ces mortels généreux : 
Leurs mAnes irrités nomment la Calomnie. 
On ne vit pas toujours, son audace impunie. 
Pope chcK les Anglais , Voltaire parmi nous , 
Souillés des noirs venins de ses scrpens jaloi^ , 
poussant les conseils d'une molle indulgence , 
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A lenn Ter» entOmmtoéé ëîoliraiit la Ten0emiGo. 
tiuidé par le plaisir Ter* oea dirina écrila. 
Le lecteur indigné confond dana aon mépria 
Lea Blacmoiea françaïa^lea Fréronad^Anglelerre; ^ 
L^areair tout enlier leur déclare la guerre : 
Pour Teffroi dea mëchana , un immortel burin 
Grava oea noma flétris anr dea tablea d^airain. 
O poétea de Phomme, et mes brillana modèles ! 
Ainsi que Toua nmroi de crayona Infidèlea, 
A Windsor, à Femey, sous de riaus berceaux, 
J*irai de Toa oonleura abreuver mes pinceaux. 
Le talent me fut chw^; et, si des derniers Ages 
Souvent j*ai célébré les ohaatres et les sages , 
Je n''ai pas prétendu , dans mes dégoûts savans , 
De la gloire dea morts accabler les vivans. 
Que, suivant A son gréées routes incertaines , 
Clément veuille ^aler Zoile et Desfontaincs : 
Que dana ses lourds écrits, froidement irrité, 
Il dénonce son siècle è la postérité : 
■a voix , pour décerner un bommage équitable , 
N^attend pas que le Temps de sa fanx redoutable 
Ait réuni Saint-Pierre à Jean-Jaoque, è BufTo» , 
Garât k Condillao, et Lagrange è Ifewton. 
Les illustres vivana seront des morts illustres. 
A Phumaine injustice épargnons quelques lustres : 
Au sein du présent même écoutant Pavenir , 
Certain de sas décrets, je veux les prévenir. 
J^aime à voir Andrienx , avoué par Tbalie, 
Des buotaina., en riant , orayoaner la folio; 
Pamy dicter aea vers moUennsnt sonpirés ; 
En ses malins éoriU, avee goût épurée , 
Palisaol aifoiser le boa mot aatirique ; 
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Lebrun ravir la foudre A Paigla pindarique; 

Delille , nous rendant le oygne aimé dea dieux , 

Moduler avec art aea ehanta mélodieux ; 

Et, de PEsohyle anglais évoquant la grande ombra , 

Oucis tremper de pleurs son vers tragique et sombre. 

Si la Harpe autrefois, blessant la vérité. 
Voulut noircir mes jours d^un Gel non mérité, 
Oubliant sa brochure et non pas Hélanie , 
Au temps où sa vieillesse allait être bannie. 
Plein du respect qu^on doit au talent malheureux , 
J^at du moins adouoi des coups trop rigoureux. 
Des arts abandonnés réparant Pinfortune , 
.J'ai de leur souvenir embelli la tribune ; 
Talleyrand méconnu dans Pexil a gémi ; 
Il était délaissé: je devins son ami; 
Un décret du sénat le rendit à la France. 
J'ai vécu libre et fier , mais sans intolérance , 
Plaignant le sot crédule , abhorrant Pimposlcur, 
Souvent persécuté , jamais persécuteur , 
Adversaire constant de toute tyrannie , 
Ami de la vertu , défenseur du génie. 
Convaincu seulement du crime détesté 
D'avoir aimé, servi, chonlé la liberté. 

Oui j'ai commis ce crime , et je m'en glorifie ; 

Oui , les sucs généreux de la philosophie 

Ont contre les revers furliflé mon cœur: 

Des préjugés vieillis ils m'ont rendu vainqueur. 

Aux feux qu'ont allumés Rousseau, Bayleot Voltaire, 

J'ai vu se dissiper cette ombre héréditaire 

Qui couvrait les humains dans la nuit expirans, 
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El j'*ai «u mériter la haine des tyrans. 
Des esclaves Tend os la oolëre débile 
De cris calomnieux a fatigué ma bile; 
Ma mnae d* Arcbîloqne implora le oourrout : 
Ha muse enfin retourne A des travaux plus doux. 
Amitié, dont les soins font oublier TenTie, 
Arts, brillans séducteurs qui colores la vie, 
Raison , guide des arts et même des plaisirs , 
Embellîaee* encor mes studieux loisirs. 
Ramene»-nioi les jours d^audace et d^espérance , 
Où j^ai pein* rHApital, ce Galon de la France; 
Où Boulen et Seymour ont fait couler des pirurs , 
Où le grand Fénélon , paré de quelques fleurs , 
Et , du fond de sa tombe accueillant mon hommage , 
Dictait mes vers empreints de sa fidèle image. 
Les nombreux ennemis contre moi conjurés 
Affernairont mes pas , déji plus assurés. 
Je laisse à mes écrits le soin de ma défense. 
Le dieu qui dans son art instruisit mon enfance 
Donne à ses nourrissons un exemple sacré : 
Si rimpudent Satyre est par lui déchiré , 
S^il punit d^nn Midss les caprices stupides , 
S"*!! écrase un Python sous ses flèches rspides , 
De ses feux bienfaisans il mûrit les moissons ; 
Dans ses douse palais il conduit les Ssisons ; 
II préside aux concerts des doctes Immortelles , 
Et sur sa lyre d'*or il chsnte au milieu d*elles. 
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On peut laisser en paix dct rimcurs înnocen* 
Dont la muse inconnue outrage le bon sens : 
«Qu'Hun Ferluê, qui végèlo aux marais du Parnasse, 
nPense atteindre le vol do Lucrèce et d^Horace; 
wQn^en écrivant aux sots, Degpas», dans raccès, 
uBrailIe ses vers gasconsqu^il croît des vers français ; 
nQu^un Balourd-Lormian* , ridicule pygmée^ 
uTravestisse le Tasse en prose mal rimée; 
mTous ces fils de Colin, plus décriés que lui, 
»Des mépris du public se vengent par Pennui;» 
Mais, des mœurs et du goût sHIs se disent arbilrc«. 
Du tribunal burlesque on veut savoir les litres. 
Qui ne rirait de voir un Zoïle irrité 
Nous demander raison de son obscurité. 
Et, ne prévoyant pas les dégoûts qu'il s^atlire, 
Armer sa faible main du fouet de la satire? 
Quelques censeurs, bravant dWageuses rumeurs, 
Contre le vice altier défendirent les i 



• Ce paiogt ■ fti /erit Inri Se U pranUra traaoelion •]■• l'aaMar ■ 
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Mata Paoslère vertu recomatandail leur vie. 
En des Ters généraux s*ih atlaqiMiient PenTie, 
lU ■«▼«lent rendre horoaMge au mérite envié; 
Et , s^il» ▼engeeienl le goût trop aouTeat oublié , 
Ghacan de leurs écrits, «u goût toujours fidèle, 
En donnant la leçon présentait le modèle. 
Dans la Crrèoe autrefois, sur la scène étalés, 
Socrate et Périelès , en publie imneléa , 
Étaient livrés atn*A d'*une foule profane. 
Si Pan vie inspirait les vers d^Aristophane , 
La vengeance dicta , dans ses fougueux élans , 
D^Aroliiloqne en fureur les ïambes san glana. 
Cbes les Bomalns bîentèt , sous la plume d^Horare , 
La satire, unissant la vigueur et la grloe. 
Sans préparer l*exil , sans TerBcr le poison , 
D^un utile enjoûment vint orner la raison. 
Fort, mais avec douceur , précis quoique faoile, 
Ce poète élégant, le vainqueur de Luoile, 
Animant un vers pur du feu de ses bons mots , 
Fut ohévî des talons et redouté des sots. 
Aux stoîques leçons quand sa muse exercée 
Prouve que la sottise est toujours insensée , 
Que Vbomme n*est jamais content de ses destins , 
Quand de Nasidiénus * il décrit les festins , 
D^avides héritieri quand il peint la bassesse. 
Ou qn^aux sifflets de Rome il présente sans cesse 
Le jargon pédantesque et les tons importans 
De ce lourd Grispinus , le Rcsderer du temps , 
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II Mil, de la •«lire ennoblîsMnt Pu 

Railler en honnête boinme et badiner en uge; 

Et ses charmant écrits , retenu» du lecteur , 

Sont ton jour* d^un podte et jamais d^un rhéteur. 

Plus oonni»,ptua obscur, et moins parfait sans don ir. 
De son grand derancier Perse suiTit la route; 
D^une austère candeur il oonnui tout le prix; 
C'est la vertu qui parle en ses-ciiastes écrits. 
Ehl qui n^applaudirait lorsque ses traits caustiques 
Du palais des Césars franchissent les portiques, 
Et même au despotisme inspirant la terreur, 
Tont, au bruit des sifflets, réreiller Tempereur? 
D'un siècle oorrompu la publique impudence 
De Tardent Juvénal souleva Téloquence : 
De mouyemens heureux tous ses Tcrs animés 
D^un cœur vraiment ému jaillissent enflammés. 
Dans ses hideux tableaux Rome entière respire: 
Le j uge vend la loi , le sénat vend Tempire s 
Tout fier d^un testament par le crime dicté , 
Un adultère insulte au fils déshérité* 
Les affSranchis par Tor achètent la naissance; 
Les nobles par la honte achètent la puissance; 
Et d*un manteau sacré le viœ revêtu 
Trafique impudemment do nom de la Tertu. 
Toyes des corrupteurs la horde enchantereaae , 
Reste vil et flétri du beau sang de la Grèce, 
Adolesoens, vieillards, de débauches perdus, 
Par un mélange affreux les sexes confondus ; 
Les épouses souillant la couche nuptiale , 
Affichant leur opprobre et luttant de scandale. 
Hcssaline en délire, outrageant son époux , 
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Rîl de sea atientaU el les surpssac Ions. 
Tandis quo Tenipereur ■lupideinenl BommeilICf 
L'œil ardeat, pré* de lui , rimpéralrice veille î 
Par de Tanx ohereux blonds son front est ombragé; 
Et, quand dans le repos tout Pempire est plongé 
Elle oourt de Yéniia célébrer les mystères. 
Porte en des lieax impart ses fureurs adultères. 
U, de hontenx plaisirs «'enivrant à son gré , 
l>a nom de Lycieca voilant son nom sacré , 
Lasse de Tolupléa , muis jamais assouvie, 
Celle, ô Brilannicus, qui t'a donné 1« vie, 
Seule, et de crime en crime errant en liberté, 
Proalilue aux Romains le* flancs qui t'ont porte. 

Après un long repos la moderne Italie 

Aux jour» des Médicia renaquit embellie, 

Et , parmi les beaux-erls en foule renaissans , 

La muse satirique éleva ses aceens. 

Celui qui de nos preux a chanté les merveilice , 

L'Arioste un moment lui consacra ses veilles , 

■aia la cour de Ferrare épiait ses discours , 

^Ha satire eat faible, écrite au soin des cours. 

Si des licna dorés ont gêné son audace, 

9 il répand dans ses vers moins de sel que de grâce , 

^tt langage toscan la douce urbanité 

Bnlle en plus d'un récit élégaromept conté ; 

El, dana ces jolia riens qu'un style heureux décore , 

■^ Arioste imparfait est l'Arioste encore. 

• Régnier parmi nous Desprcaux fut vainqueur, 
«•oire au grand Despréaus ! son génie et son coeur 
^^ ^tai qu'il adora furent toujours fidcjrs. 
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Ce modèle à jamatt formera le* modèles. 

Parmi tout les talent quVIera Port-Royal « 

Le nerveux , le précis , Tingénieux Pascal , 

Pliant à tous les tons sa facile éloquenoe , 

De sa prose classique enrichissait la France. 

Despréaux, s^illostrânt par de nouveaux succès. 

Assura les honneurs de l*iléiiooo français. 

Dans sot vers épurés polissant le langage. 

De Pélégant Malherbe il consomma l'ouvrage. 

Des chefs-d^œuvre d*Horace atteignit la hauteur , 

Et du premier des arts fut le législateur. 

Que dis-je ? il détrdna oes faux rois du Parnasae 

^ont rhôtel Rambouiilot encourageait Pandace, 

Et qui , des pensions faisant surtout grand cas , 

Vendirent à Colbert Peaprit quMls n^avaient pas ; 

Colin , de plats sonnets importunant les belles , 

Parlant , rimant, prêchant sur le ton des ruelles ; 

L^âpre et dur Chapelain , qui , sans goût et sans arl , 

Tenta de rajeunir la rouille de Ronsard : 

Hontfleury , qui se crut Pémule de Molière : 

Cet ignoble Pradon que vantait Deshoulîère , 

Pradon , sans la satire à jamais ignoré , 

Mais au divin Racine un moment préféré. 

En ces jours où «^Agnès la simplicité pure 

Dos Marivaux du siècle obtenait la censure ; 

Où le sublime Alceste essuyait des mépris; 

Où du Contemplateur les vers étaient proscrits; 

Où dans plus d^un libelle, et même dans la chaire, 

Tartufe démasqué tonnait contre Molière; 

Quand de Brilannious les vers mélodieux , 

Et Tanite embelli par la langue de» dieux , 

Languissaient , désertés sur la scène avilie : 
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Quand d^ineptes leo leurs dédaignaient Athalie , 
l.es cria injurieux d*un public abusé 
A Toracle du goût n*en ont pas imposé. 
D<»préaux, signalant un utile courage. 
Au jugement rulgaire opposa son suffrage, 
Et, payant au génie un tribut mérité, 
Prononça les décrets de la postérité. 

Tu chéris Despréaux , et tu suiTts sa trace, 
È,lève de Virgile, et d^Homère, et d^JIorace, 
Pope , étemel honneur des muses d^Albion. 
Soit que parmi les dieux, sous les murs d^Iiion , 
Tn chantes les combats et le courroux d^Achille ; 
Soit que, d^an ton plus doux , la flûte de Sicile 
Aux rives du Lodon module sous tes doigts 
Des chants que de Windsor ont répétés les bois : 
Soii que, tenant en main le compas didactique. 
En d^ épineux sentiers lu guid» la critique; 
Soii que d^on vain orgueil châtiant les travers , 
Tu dérniles A Phomme et Thomme et TuniTers : 
Soit qu^an pied des autels apportant son délire, 
L^éponse d^Abailard , revivant sur ta lyre. 
Exhale en traits de feu son amour et ses pleurs : 
Mariant avec art Ira tons et les couleurs, 
PartonI d'heureux détails enriohissant le style , 
Même dans Tagrément ne cherchant que Tutilo, 
Économe de mots et prodigue de sens , 
A Taustère raison tu soumets tes accens; 
Et ta muse , A la fois élégante et sensée , 
En vers pleins et nerveux burine ta pensée. 
Quel prix récompensa tant de nobles travaux? 
Du grand homme envié se croyant les rivaux , 
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Le lauréat Cibb«rt, Blacmore Temphatique, 

Philips, abandonnant «on chalumeau rusliquo , 

Tout les jours contre Pope élevant leurs clameurs , 

Tentèrent de flétrir ses talens et ses moeurs. 

Assailli, délaissé, mais fidèle à sa gloire. 

Pope aux sifflets vengeurs dévoua leur mémoire, 

A leur haine insolente opposa leurs écrits , 

fit de Stupidité chnnta les favoris. 

Peu satisfait de vaincre une horde vulgaire, 

Aux Hidas en crédit il déclara la guerre. 

Montagu de Sapho reconnut le portrait; 

SporuB Harvey rougit d^étre peint trait pour trait; 

Même dans les boudoirs il devint ridicule , 

Faible nain succombant sous les Uèches d''Horcu]c. 

Si Pope se vengea des Bavius puissans , 

Au sage Bolingbroke il offrit son encens, 

fit, peu fait pour les cours, fidèle avec audace, 

Arai de sa faveur, il aima sa disgrâce. 

Voit-il que, tourmenté par d^en vieux accès , 

Addison d'un ami redoute les succès ; 

Ému contre Addison d'un courroux légitime, 

II lance un trait malin qu'émousse encor reslime. 

Jusque dans ses écarts, il s'arrête partout 

Où finit la décence, où s^arrête le goût : 

Grand mystère de l'art qui fait tout l'art luî>mcmc ; 

Des talens consommés secret rare et suprême. 

Qu'avant lui Rochester n^avait pas su trouver* 

Que Churchill après lui n'a pas su conserver. 

Sons Tempire indolent de 1.i Tulle Régence , 
Voltaire , en l'âge heureux où se mûrit l'cnfaiii-r 
Vil les rit succéder à ces sombres cnnui& 
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Dont la pompe attristait le déclin de Lonia. 
Du Maine applaudisiait eux ohanU de fiaint-Aulaire, 
Qaand do riant Tieillard la toîx jeune et légère 
Égayait au prinleinpa les bocages de Sceaux ; 
Dana les jardins du Temple, assis sous des beitseanz, 
Et Vendôme et son frère , oubliant la Tietoire « 
Déposaient leur grandear, et délassaient leur gloire ; 
Loin des cours,loin des camps,ils IrouTsient des amis . 
Tartufe k leurs festins notait jamais admis ; 
Mais Chaulieu, dans Paocès dHane élégante irresse, 
Y soupirait ses vers, enfans de la paresse; 
Il couronnait de fleurs sa dernière saison ; 
11 préobait le plaisir, et chantait la raison. 
Voltaire, de Chanlieu suiTant le doux exemple, 
Apprit A ses cAtés , dans recelé du Temple , 
Cet art si pen connu d'orner la ▼ériié, 
D'être sage en riant , d'instruire avec galle. 
II y puisa surlottt Thorreur des fanatiques , 
La haine et le mépris des préjugés gothiques , 
Domaine des tyrans qui régnent sur les sois : 
Le besoin de tromper rend les tyrans dérot». 
A Vénus-Uranie il offrit ses hommages; 
Elle a de son poète inspiré les ourrages. 
Il eut tous les talens, ces premiers dons des «ieux : 
S'il veut de Torquato, rirai audacieux , 
Ettibonoher la trompette et chanter nos ancéircs , 
On, plus brillant, plus riohe,et senl entre les maître» , 
Égaler l'Arioste en ses divins tableaux ; 
Si Glio lui remet ses austères pnioeaux , 
On si, durant un siècle enrichissant la scène , 
II ceint de Tingt lauriers le front de Heipomcne , 
D'nn pas toujours égal en sa route affermi , 
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Il ««it, du fanatisme implacable e 
Affaiblir un pouvoir qu'il oât voulu détruire , 
Charmer le genre humain , le venger et Pinalruirr. 
Pour la philosophie armant jutquet aux roii , 
De la satire allière il étendit les droits. 
Elle a pris de Hinerve et Tégide et la lance. 
En vain pour condamner le grand homme au silence, 
La Sottise en fureur écrit des mandemens. 
Soulève les prélats , émeut les parlemens. 
Déchaîne ce troupeau de pédans sacrilèges 
Quif dans quelque paroisse, ou du fond des collèges, 
De Dieu , par bonté d^âme, intrépides soutiens , 
Vendent à bon marché des libelles chrétiens. 
Le pétulant sarcasme et la fine ironie. 
Les bons mots , les bons vers , coulent de son génie : 
C'est un vin généreux qui , dans l'air élancé , 
Loin du liège importun dont il était pressé. 
Fait jaillir à longs flots la mousse et Tambroisie, 
Et Toubli des chagrins dont notre âme est saisie. 
Quelquefois la vengeance égara ses pinceaux : 
Lorsque de traits hideux il peint les deux Rousseaox, 
De la aatiro injuste on méconnaît Tempire; 
Le rire à peine éclos sur les lèvres expire; 
Le bon mot le pins gai se lit avec douleur. 
Sacrés par le talent , plus saints par le malheur , 
Que de (ilres unis pour désarmer sa haine ! 
Hais, tant que sur les bords embellis par la Scino 
Des charmes du langage on sentira le prix; 
Tant que d'un art divin les deux mondes épris, 
Offrant un libre hommage aux muses de la France , 
De nos chantres fameux chériront Télégance , 
L'avenir sifflera Ifonotle, Sabatier, 
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DeafonlaiiiM, Frénm, Clëmenl , Trablel , Berthier, 
Et tout ce Doir eaMÎm d'immortelle* victimea 
Qae le malin Yolteire enchaînait dan* te» rimet. 
Il fut penëculé , même an fond du tombeau : 
Hais qni peut du ffénie étdndre le flambeau ? 
Son nom qui rendait aenl la raison triomphante , 
Son nom , cher aux Françai», restera répou^anle 
be tous les imposteurs et de tout les tyrans . 
S*il caressa les rois, sMI ménagea les grands , 
Flatteur pour obtenir le droit d^étre sincère , 
Il paya malgré lui ce tribut néoestaire; 
Hais de loin , sous se* coups, les rots ont succombé * 
Il ébranla Tau tel , et le trône est tombé. 

Plus fort quHngénieux, moi ns plaisant que caustique , 
Gilbert , de Juvénal émule fanatique , 
Du plus sot Mahomet Séide infortuné , 
Expira jeune encore et trop tôt moissonné. 
Canonisé par lui jusque dans la satire , 
Beaumonl fit rire un peu: toutnouTean saint fait rire; 
Mais Gilbert , consumé d*nn délire fatal , 
Frotté par Beaumont, mourut à ThApital. 
Sa muse audacieuse , aux luttes aguerrie, 
Semble être d'Apollon la prétresse en furie, 
Terrible , et s'agiiant sur le trépied sacré. 
Aux approche* du dieu par ses cris imploré. 
Trop heureux si toujours à la raison docile. 
Laissant à la colère un accès moins facile, 
Et des siècle* futur* prévenant le* arrêts, 
Il n'eût d*un fiel d«TOt empoisonné ses traits 1 
Hais souTCnt dans ses rers, pleins d'un affreux cou- 
L'outrage est un éloge, et l'éloge un outrage, [rage, 
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Après «Toir Tanlé Baoulard «t Fréron , 

Il crut de d'Alembort étoalTor le renom , 

Il ▼oulal rvnrerter de la main trop hardie 

Le portique imposant de rEncyclopédie ; 

Du Ion de Bostuet Desoarles oéiëbré, 

L^éloge d*Antonin par hii->méme inspiré , 

Uu ohanire des Saison* Péléfanle harmonie. 

Et les pleur* é1oqu«ns que verse ■élanie , 

Rien n^a pu de Gilbert déwarmer le* riégoAl*. 

De Voltaire luUtaéme otenl Mn jalont , 

Jeune homme, il attaqua *a gloire notogénaire; 

Qui ranla Baoulard dut déorter Virftaire. 

li prétendit flétrir d'*un souflle oriminel 

Les palmes qui convraient le vieillard solennel; 

Mai* Œdipe et Bmiuè , mais Tanerède et Znire , 

Hôrope, Mahomet t Séffliramis, Alsire^ 

Accablèrent bientAt de leur poids glorieux 

Le Titan révolté luttant contre les dieux. 

Le Parnasse français voyait ternir son lustre; 

■ai«,dans ses derniers temps, déclin d^un ige illustre, 

La satire eut encor quelques adorateurs , 

Des domi-dieux du Pinde heureux imitateurs. 

Aux ris immodérés des doctes Immortelles 

Elle exposa Fréron rampant avec des ailes , 

Et sur le sombre bord , peu fertile en bons mots , 

On la vit applaudir à Pombre de Duolo*. 

Elle n^inspira point un maladroit faussaire , 

De tous les vrais talons imbécile adversaire ^ 

Clément , qui redoutait l^opprobre de son nom , 

Et signait Despréaux en imitant Gaoon; 

Ri Robe rimpudique, effroi de la déeenec: 
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Pfi Paîné Rirarol, jalons par îtnpvMMaee, 
Oui , faute de penser, parodiât» bouffon , 
En qoolibeU de Gille intuUait à Baffm. 
Tain» efforts d*nne muM ioepta et léthargique ! 
I«es talens font armés d^no boaelier magique , 
Kt , par «on triple airain , tous le* traita repouMé* 
Vont bleeaer Pimprudent q«i le» avait lancés. 

Hais d'anliqaes travers quel immense li«rila|{c ' 
Quel siècle an ridicvie a prêté davantage? 
Pope Ta-t-il encore f échappé du tombeau , 
Ans sots mal déguifés présenter le 6ambeau ? 
Restaurateur du goàt, qui peut rendre au Parnasse 
L^enjoûment de Boileau , Purbanité d^Horace; 
Ou de Perse imitant Putile obscurité, 
Faire au milieu du Louvre entrer la vérité? 
Les temps sont différens ; les sottises pareilles. 
Midas, bon roi Midas , qui n^apas tes oreilles? 
Voyez dans ce lycée un bataillon d^auteurs , 
L*un de Pautre envieux, Pun de Pautre flatteurs. 
Devant Léontinm Sapho lit ses ouvrages ; 
Là , de vieux écoliers se vendent leurs suffraj^cs : 
Ces nains , rétrécissant la scène des Français , 
Ont un grand amour-propre et de petits sufsccs ; 
Ils chantent le triomphe, et manquent la victoire: 
Recherchent la louange, et négligent la gloire; 
Holièrcs d*on boudoir, Sophocles d^un salon , 
Parlent A cinquante ans de leur jeune Apollon ; 
Et , lassant le public d^lne longue espérance. 
Dans les journaux qu^ils font sont Phonneur de la 

France. 
Laissons-leur ce» plaisirs. De plus sombres tableaux 
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Pourraient de Jurëntti exercer les pinceaux: 

Il n^etl plus de patrie, cl l« France fut libre. 

Des droits et du pouvoir Timposent équilibre 

Par le poids d^un seul homme cet désormais rompu ; 

Le fer a tout conquis; Por a tout corrompu ; 

Aux esclaves de cour la tribune est livré«; 

La flatterie impure , arborant la livrée 

Siège dans le conseil , élit les sénaleurs , 

Fait les tribuns du peuple et les l^slateurs. 

ttSt quand des citoyens Télite ^missante , 

nCélèbre, dans le deuil , la république absente , 

»De scandaleuses voix que hait la liberté 

«Aux jeux républicains chantent la royauté *. » 

Voltaire est au cercueil , et les Welches renaissent; 
Du fanatisme ardent les cent télee se dressent; 
A régner par le glaive il n^a pas renoncé , 
Et le nom d'hérétique est déjà prononcé. 
On nous promet bientôt d^aimables dragonnades, 
Un bel auto-da-fc , de charmantes croisades. 
Dans le fond d^un boudoir , en chapelle érigé , 
C'est en enfant Jésus que rAmour est changé. 
Cidalise , infidèle à la philosophie. 
Dévote pour deux jours, coquette pour la vie, 
Convertit les amans qu'elle eût damnés jadis ; 
Satan s'est fait ermite , et rentre ou paradis ; 
Les nouveaux partisans des gothiques usages , 
Pour le dieu des cagots quittant lo dieu des sagei, 
Sur des tréteaux sacres prêchent le genre humain i 
Et je vois l'athéisme un rosaire A la main. 

• V,M Ma|wW< p«r ■. /. CMmm k IVpofae it »• Mchn». JiTr»' 
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Tallieiir au bon esprit dont la peniée «llJire 
***»■! csœiir indépendant s^élance tout entière; 
^ui respire un eir libre, et jameis n^epplaudit 
Au dekpotisme en vogue, à Perreur en «rédil ! 
■aie heurcmx le grimaud qui de la serritude 
Contracta jenne encor la docile habitude 1 
fccrit-il snr le* loia , Q*eat plu a que Hooteiquieo ; 
Fait-il des Ters galans, oVst Gretaet ou Chanlieu ; 
Fût-il un vrai Colin, d'^élogea on raMomme, 
Et Duponoean lui-même auHana est un grand homme. 
Pour moi , dèa mon enfance , aimant la Téritë, 
Et libre avant les jourt do notre liberté, 
▼cngear du nom françaia , depuis que sur la icène 
l'ai trainé Charlea neuf, Hédicis et Lorraine, 
Des partis en fureur j^ai soulevé les cris. 
Vingt presses gémissant sous des milliers d^éorita 
Par Pimposture même ont fatigué Xorphée : 
Leur masse injurieuse est mon plus bâu trophée. 
Oh ! qu^ai sèment comblé d^éphémères honneurs , 
be tous nos grands baillards j^anrais fait des prôneurs, 
Si , désertant la France et flattant TAngleterre, 
Ha muse eût mendié Por qui nous fait la guerre, 
De la cause publique affiché Pabandon , 
Acheté par la honte un scandaleux pardon , 
Et , quittant les drapeaux de la raison proscrite , 
Étalé sans pudeur un cilice hypocrite 1 
Mais forme dans ma roule, olvrai dans mes discour* , 
Tel je fus , tel je suis , tel je serai toujours. 
Gorgé de honte et d^or, un impudent Maurice 
Du pouvoir quel qu^il soit adorant le caprice , 
De tout parti vaincu mercenaire apostat , 
Peut vendre ses amis comme il vendit PÊtat. 
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Lorsque la trahison marclio sans retenue , 
Lorsque la république est partout mécontiiio , 
Dédaignant de flatter ses ennemis puissans , 
A «on autel désert j'apporte mon encens ; 
De son auguste nom sanctifiant mes rimes , 
Dos idoles du jour bravant les beureuv crimes , 
Je n'abdiquerai point , dans des chanta imposK'urs , 
L'honneur d'être compté parmi ses fondaleura. 
J'ai vécu , je mourrai Bdèle i sa bannière. 
Que Baour ou Villiers, Colnei ou Souriguiére, 
Bâtards dégénérés dont rougit TArétin , 
De Franco , s'il se peut , évitent le destin ! 
Je réclame leur haine, et non pas leurs suffrages; 
Je leur demande cncor d^honorables outrages , 
Contre moi réunis , qu'ils me lancent d'en bas 
Des treits empoisonnés qui ne m'atteindront pas. 
Plus puissant que la loi qui gémit en silence, 
Un Irait lancé d'en haut punit leur insolence, 
Et de leur nom flétri Tineffaçable affront 
Est comme un fer brâlant imprimé sur leur front. 
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l/honime sent , rhomme affik, et sa raison le guide ; 

Mai* de celte raison chancelante et timide 

Nous Toulon* découvrir le mobile étemel. 

Quel e*t-il ? Ost, dit-on « Tintérér personnel. 

Non* agissons par lui; son empire est suprême: 

I>es Tices, des vertus Torigine est la même; 

Le sage ou Tiasensé, le juste ou le pervers, 

^tt qu^il train« sos jours sou» le poids des revers , 

Soit qu''en se* moindres vœux le destin le seconde , 

De lui seul occupé, se fait centre du monde. 

Tout cherche son bien-être , et chacun vit pour soi : 

l^es £tres animés c^e*t Timmuable loi; 

Dans les airs , sous les eaux, ainsi que sur la terre , 

(•^intérêt fait Tamour, Tintérêt fait la guerre. [ro«. 

Quand, pour huit sous par jour, deux cent mille bc- 

Vont sur les bords du Rhin ferrailler en champ cln^, 

Les vautours du pays, les loups du voisinage, 

Certains de leur pâture, attendent le carnage; 

Vn vieux soldat manchot, devenu oapnral , 
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Rend grâce à m bleuure, et coarl à ThApilal ; 
Auv dépen* du ▼aincu quHI asaomme et qu'il voie . 
Le vainqueur croit fixer la gloire qui s^envole, 
Et du prochain hameau le curé bon clirétien 
Gémit tur tant de morts qui ne rapportent rien. 

Soit f mais votre syaicme adm.et quelque réserve. 
Régnier a-t-il raison cpiand il dit avec vorve : 
1/honneur est un vieux saint que Ton ne chdme plus'.' 
Il a tort; c^est juger d'après les seuls abus. 
On chôme Tintérét; tous les jours c^est sa fêle ; 
De son autel chéri la pompe est toujours prèle; 
Chaque heure y voit sans cesse aucourir A grands floU 
Et des préIres fervens , et de sélés dévots. 
Sous le saint aux pieds d^or Pespèce humaine entière 
Ne courbe pourtant pas son front dans la poussière. 
Si la foule est pour lui, sMl est fêté, chanté, 
Si Tautcl du vieux saint n^est pas si fréquenté, 
Le vieux saint toutefois a plus d^un prosélyte : 
Sans chanicrrintérdt, quelques mortels d^élile 
Vont offrir à Phonneur de pudiques aocens, 
Et brûler devant lui leur solitaire encens. 

Cet honneur,dires-vous,o*estpour soi qu*onPiroploro, 
Et , sous un plus beau nom , c*est Pintérét encore. 
J^en doute: expliquons-nous. Qucd^ordres chamarré, 
Par les honneurs du temps Giton déshonoré , 
Pour prix des lichetés qu''il nomme ses services. 
Montre autant de cordons qu^il veut cschor de vices, 
On lui rend à son gré Phommoge qu^on lui doit; 
On a les yeux sur lui ; car on le montre au doigt : 
Il jouit; c^est un sot que Pintérét inspire. 
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Hais parmi les mortels soumis au mémo empire 
Comptex-Tous Callisthèoe , entouré d'imposteurs , 
Du conquérant de Tlnde ardens adulateurs ? 
Comme eux à des bienfaits il aurait pu prétendre 
S^il eût voulu comme eux faire un dieu d^Alcxandro. 
Est-ce par intérêt qu^on lui voit à leur sort 
Préférer la disgrâce, et les fers et la mort? 

Oui , car il les choisit, me répond un sophiste. — 
Et de vingt choix pareils que prouverait la liste? — 
«Qu^l est des glorieux comme des courtisans. 
On chérit les malheurs quand ils sont éclalans : 
On ae dit : If eus souffrons , mais le peuple nous loue. 
Pour sauver les Romains Décius se dévoue ; 
Régulus , en quittant leur sénat éploré , 
Va chercher à Carthage nn supplice assuré; 
Plus faible que César au grand jeu des balailles, 
Caton vent rester libre , et s^ouvre les enlraillei». 
Que sont-ils ces gens-là ? D'illustres fanfarons , 
Certains que Tavenir consacrera leurs noms , 
Et que la déité qui tient les cent trompettes 

Du récit de leur mort enflera les gasettes. 

Tons ce» faits merveilleux dont vous vous entichez , 

Les chrétiens les nommaient de splendides péchés. 

Des chrétiens à leur tour n'avons-nous rien à dire ? 

L^intérdt personnel les poussait au martyre. 

Avides du trépas , ces sectaires pieux 

Terminaient leur exil, et conquéraient les cieux. 

Au temps de saint Bernard , quand nos benôls d'an- 
céircs 

Vendaient , en se croisant , leur hérilage aux prêtres, 

De ces chaaips, qu'ils cédaient pardescuulrals écrits , 
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III raigeaienl le double «uz champ» dn paradis; 
ru gagnaient cent pour oeni ; et, par-devant notaire. 
On faisait dea deux parts une excellente affaire. 
Selon le* temps, les lieux, chaque homme a ses dcvirs; 
D'après son caraotire il se (ait des plaisira. 
L^avare enfouit Tor ; le prodigue te jette ; 
La prude fuit Péclat que cherche la coquette ; 
Lucrèce et Virginie aiment la chasteté, 
Maintenon le pouvoir , Ninon la volupté ; 
Richelieu , promenant ses banales tendresses , 
Acinquanleaospasséstrompeenoprvingtmaîlreskcs: 
Et Ranoé, dès trente ans, inûdèle aux amours, 
kn désert de la Trappe ensevelit ses jours. 
Par Cornus et Pomone une table fournie , 
Délicate, abondante, et cinq fois regarnie, 
rCépuise point les vœux du lourd Apicius; 
Un plat mal apprêté satisfait Gurius. 
Des athlétiques jeux Sparte fait ses délices; 
Sybaris effrayée y verrait des supplices. 
Marc-Aurèle est modeste au palais des Césars; 
LVrgueilleux Diogène, appelant les regards , 
Élale en un tonneau, dans la place publique, 
L^appareil dégoûtant de son faste cynique. 
Néron , las de chanter, s^applique à des forfaits, 
Vindex à des exploits , Titus à des bienfaits; 
Frédéric fait des vers et gagne des batailles ; 
Louis quinse avili ne fait rien à Versailles. 
Les goûts sont variés, et chacun suit son goût ; 
Mais je vois toujoursrhonimo,etrialcrét partout. u- 

Non,rhomme n^cst point là : riulérétfailoos virer. 
Il les cache avec art sous des vertu» facliccs ; 
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Mais la Tertu réell« est âmntt le« cœurs bien nés. 
Sous vos crayons malins ses traiis sont profanés , 
Des sentimens moraux tous effaces Fimage. 
Si lliomme est isolé, e^est dans Pétai sauvage. 
Cet élat n'est qu'un rêve; et la Divinité 
Forma le genre bumain pour la société. 
Or du n«v<l •ocial quelle est la garantie? 
C'est le pouvoir secret qu'on nookme sympalhir , 
Ce besoin do sortir des limites du mot. 
Do vivre ulile au inonde en vivant hors de toi. 
Do là ces doux liens d'époux , de fils , de pères , 
La tendresse angélique empreinte au cœur des mèrei, 
Et les épancbemens de la tendre amitié, 
Et les bienfaits pieux qtte répand la pitié, 
L'amour, consolateur des peines de la vie, 
Ce qui fait les héros , l'amour de la patrie, 
Et, ce que célébrait un éloquent Romain , 
La sottr«se des vertus , l'amoer du genre humain. 

D'un juge plein d'honneur la justice égarée 
Fit priver de ses biens une veuve éplorée : 
Détrompé , réparant l'irrévoeable arrêt , 
II rend tout à la veuve: est-ce par intérêt? 
Non : rinlérét commande au juge tyrannique, 
Pronooçant d'un £ronl calme une sentence inique , 
El du temple des lois chassant avec courroux 
L'orphelin dépouillé qui pleure à ses genoux. 
Bourbon, de nos guerriers longtempsleobef suprême, 
Blessé dans son orgueil, dans sa fortune même. 
S'indigne, et, désertant les étendards français , 
D'un monarque étranger va subir les bienfaits : 
C'est à IMntérêt seul que Bourbon sacri6e. 
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Hais Catinat Tainqueur commande «n lUlio; 
Je le ▼oi* f lau* murmure , à Perdre de son roi , 
Soldat obéisMut, marchant tout Villeroi. 
L^intérét produil-il un déToûment ti rare? 
Dant les rempartt de Dreux un fléau te déclare, 
A le fuir înTÎlé, Pauteur de Vencealat 
T rette, attend ton heure, et reçoit le trépat. 
Quand Hartcille ett en proie à la même iaflueneOt 
Le hérot de Denain gouTeme la ProTonee: 
Cent mille infortuné* Pappellent à grandt ont; 
Il le* plaint, let exhorte, et demeure à Paria. 
Tout deux à Tintérét let trouTet-vou* teotibiet? 
EatHje un commun motif qui let retient paisiblea, 
Rolrou , dant le léjour où le trépas Pattead, 
Tillart, loin du péril, à la oour du Régent? 

Le plomb n^ett point tiré des mine* de Goloondo : 
Prêt det montt d^Ibérie une eau pure et féocade 
Dant let corpa languistant fait couler la tante; 
Cette eau n^a point ta aource au marait empeaté 
Dont la Oèvre homicide habile le* rivaget , 
Et qui , dant un été , dépeuple vingt TÎltagea. 
Ah ! que tur let bona cœurt la verlu règne en paii '• 
L^intérét pcrtonnel n^a que Irop de tujett. 
C^est le roi du tyran , tout qui trente ant de guerre 
De flots de tang et d'or ont épuiaé la terre; 
Le roi du oourtitan , qui rendit ton honneur , 
Et fut etolave habile, afin d^étre oppreaieur; 
Du pnblicain pervera , qui , du lein dea rapines , 
Intnite, en s^nÎTrant, aux publiquet rninea; 
Du charlatan sacré, qui, la crotte à la main , 
Vit, inutile au monde , aux frais du genre humain- 
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On ▼oïl mém« ■ooTent Torgueil et le eaprice, 
^.''li-ypoerisie impnre, et jnsqn^à l'avarice , 
D'aune faaue vertn calculant lea prcHluits, 
Semer quelque» bienrsita pour en cueillir les frnili ; 
Donner pour envahir, et, par an vil manège 
Usurper sani pudeur un renoan ■acrilége. 
Mais il est, grâce au ciel , des esprits généreux , 
Qui font le bien pour tous, qui no font rien pour eus. 
Brunswick , en secourant un peuple qui se noie, 
De roder en fureur est lui-même la proie. 
Vous reviendres peut-être à votre vieux propos : 
Brunswick, issu des rois , et neveu d^nn héros , 
Sera mort , selon vous , dans la douce espérance 
Qu^il «liait des journaux exercer réioquence, 
Et que, pour le chanter, dans les murs de Paris , 
Exprès, chetles Quarante, on fonderait un prix, 
liais quoi i le même espoir , à Paspect d^un naufragr, 
Au signal de détresse aperçu du rivage, 
Pousse-*t-il loin du port tant d^obscurs matelots , 
Qui prodiguent leurs jours et vont braver les ilols , 
Quand la merantourdVux entr'ouvre mille abtmes? 
Là , dans un incendie, aux clameurs des victimes , 
Voyea les citoye|is , Pun par Pautre animés , 
S'élancer à Penvi sous des toits enflammés. 
Qui peut leur inspirer ces élans respectables? 
Bien, rien que le besoin de sauver leurs semblables. 

Sur les sentimens purs et désintéressés 

L'ame de Fénélon doit nous instruire assei. 

Il faut, prétendait-il , aimer Dieu pour lui-même. 

S*il n'expliquait pas bien son mystique système , 

S'il fut par ses rivaux justement eombaltu , 
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C'était ainn du moint qu'il aimait la vertu. 

C'e«t ce qu'il Toulail dire; et o'etl auMi peut-être 

Ce que «ealaient trop bien tm riraux ei «on maître. 

La rertn «e »uffil ; »on exquise pudeur 

Laiwe à la vanité, qui «'appelle grandeur , 

D'un éloge vénal les tribut» emphatiques. 

Et le bruit commandé de» fanfare» publiques. 

Conquéran» immortels par de» calamités , 

Vos moDumen» debout surchargent le* cités; 

En vou» payant l'impôt d'une terreur profonde , 

Le monde a célébré les oppresseurs du monde. 

Pourrait-il seulement nommer ses bienfaiteurs ? 

Du soc et du semoir quels sont les inventeurs? 

Qui changea les désorts en campagnes fertiles? 

Quels mortels ont créé les premiers arts utiles? 

Quels des art» découverts ont transmis les leçons ? 

Et quel divin génie analysant les sons. 

Figurant à nos yeux les signe» du langage. 

De tous les arts futurs nous conquit l'héritage ? 

Sur aucun monument leur nom n'eat établi ; 

Comme on brigue l'éclat, il» ont brigué l'onbli I 

Et , par un vol sublime échappant i Thistoire , 

Les plu» haute» vertus sont des vertus sans gloire. 

De la vie ordinaire examinons le cours: 
L'honndte homme paisible aime à cacher ses jour»; 
El de bruyans jongleurs auront la complaisance 
D'envoyer aux journaux leurs traits de bienfaisance. 
Rapin vécut trente ans , chélif et demi-nu , 
Et des faquins obscurs fut le plus inconnu. 
Il obtient par la brigue un rang coosidcrable ; 
Vingt millions volés l'ont rendu respectable. 

Digitizedby Google 



SDR LUNTÉBÈT PERSONNEL. 69 

Rapin Tient de moarir, de* fripons regretté : 
Ceux qui volaient «ons lui Tantaient »■ probité. 
Voyes, Toyes enoor jutqii^i Paaile sombre 
Tout ce troupeau aerrile «ooonipayner son ooubre. 
C^eal peu : Tairain guerrier pour lui Ta retentir ; 
Pour lui dana cette chaire un prêtre Ta mentir; 
Le mensonge est gravé sur la pierre funèbre. 
Et du nom d'un pied-plat va faire un nom célèbre. 
Et ce sage, & Tétude « aux paurres consacré, 
Qui, portant le saToir sous leur toit ignoré. 
Allait guérir leur* maux , consoler leur Tieillessc; 
Celui qui de leurs fils instruisait la jeunesse ; 
Ce riolie, aatiefait d^un modeste séjour, 
Mats que Tagriculture occupait chaque jour. 
Qui payait le trarail , secourait Pindigence, 
Et, pour prix d*un bienfait, demandait le silence, 
Le Sylva , le Rollin , le Sutly du hameau , 
Sont le , sans épitaphe, en un même tombeau. 
Si réolat d*un vain nom fut Tobjet de leur crainte , 
R^un pur amour du bien reoonnaisses Tempreinte, 
Rcapeetee e n la souroe; et ne prétendes plus 
Que jamais régoïsme ait fondé les vertus. 

Oh! qu*il connaît bien mieux leur véritable base. 
Ce bon , ce vieux Chrêmes , éloquent sans emphase , 
Qui dit à Ménédème , ardent à s'affliger: 
Homme, ehes les humains rien ne m'est étranger.» 
A ce vers de Térence on a vu Rome antique 
Répondre aveo transport par un ori sympathique. 
C'est qu'elle y retrouvait un sentiment sacré , 
Par rhunsanité même à Térence inspiré : 
CAiTimès offrait de Thomme une honorable image; 
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On t^en déolarait digne en loi rendant hommage. 

S^il eût dit : « Je suis homme , et ne songe qu'à moi, » 

Borne n^eût répondu que par un eri d^effroi , 

Et , du reri inhumain punÎMant le scandale , 

Un lifllel Tortueux eût rengé la morale. 

LUnlérét personnel attire tout à lui ; 

La sympathie aspire à riyre dans autrui! 

Si dans tous les mortels Pun Toit des adTersaires , 

L^autre y Toit des amis , des alliés, des frères : 

L*un les fait détester; Pantre les fait chérir. 

Et pour eux , ayec eux , nous enseigne & souffrir. 

Par quel abus de mots , dans Totre rain système , 

Ilommec-Tous intérêt Tabandon de soi-même ? 

Faut-il, en poursuivant d^utiles Térités, 

S^égarer à plaisir en des subtilités ? 

L^esprit dans cet abîme en vain cherche une route. 

Et , malgré son flambeau , la raison n^y Toit goutte. 

Autant vaut rajeunir les rêves de Platon , 

Ou derers Aleala, sur un plus aigre ton, 

Se mettre en ergotant Tesprit à la torture. 

Pour accorder Thomas , Scot ou Bonaventure. 

Philosophes français , nés dans Têge éclairé 
Que les fils de Tartufe ont en vain dénigré , 
GuItiTant chaque jour Fintelligence humaine , 
Vous avec fait Taloir , et grossi son domaine. 
Si le profond René , qui fut trop créateur , 
Ou doute méthodique heureux législateur , 
Hais infidèle aux lois par lui-même fixées , 
De nos sensations sépara nos pensées ; 
Si cet autre rêveur qui Toyait tout en Dieu , 
Ne se fil pas comprendre , et se comprit fort peu; 
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Si , Amn» la Germanie « an charlatan gothique, 
0»« , en illuminé , prêcher sa ■colaatique ; 
l.ea cliemins qa^entreTit Bacon le précurseur, 
Et dont L<ioke en tremblant sonda la profondeur , 
OOrant k ros efforts un terrain plus docile , 
Dénormaie , grâce à tous , sont d^un accès facile : 
Guidée par la nature , et cherchant pas à pas , 
Toua étudies Thomme , et ne Tinvente* pas ; 
Des effets démontrés tous remontes aux causes : 
Maiapeseabienles mots, car les mois font les chose*. 
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Un roi , je dirai plut y un Mge , 

fioril que tout ut Tanitéf 

Toutf y compris la majetlé , 

Mémo Tamour , et o^ett dommage. 

Nombre de gens ont souhaité 

D^éterniser dans la mémoire 

Un nom d^âge en âge escorté 

Par les fanfares de la gloire. 

Ce rêve est sans doute fort beau ; 

Mais, lorsque de nos jours plus sombres 

PAlit et s'éteint le flambeau , 

Le bruit qu^on fait sur un tombeau 

Ne Ta point réjouir les ombres. 

Heureux qui , du monde oublié , 
Gultire sans inquiétude 
Et les beaux-arts et Tamitié! 
Heureux qui dans la solitude , 
De la vérité seule épris , 
Cherche en des livres favoris 
Le plaisir , et non plus Télude ! 
Dans la jeunesse , où Tavenir 
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Nous déooarre une mer immense, 
L'*homme entend la Toix du séphyr , 
El «^embarque «Tec respérence. 
Mau bientôt Pimprudent nocher 
Est froitsé par un long orage; 
Contre les pointes d^un rocher 
Son Taisseau heurte et fait Battfra{[e. 
Lui-même il se sauve à la nage; 
Il rient sécher ses yétemens; 
Les dieux reçoivent ses serment 
De ne plus quitter le rivage. 
Vainement le xéphyr trompeur 
Lui renouvelle ses caresses , 
Il fuit la mer et ses promesses , 
Les fleuves même lui font peur. 
Il n^ra pas au sein des villes, 
Portant des yeux désenchantés , 
Abjurer ses plaisirs tranquilles 
Ponr de bruyantes voluptés, 
■oins passionné ^ plus sensible , 
Il ne vent que Tombre et le frais , 
Que le silence des forêts , 
Que le bruit d^un ruisseau paisible. 
Là, quand de ses derniers rayons 
Le soleil a rougi les monts , » 

Sous les saules de la prairie 
Il voit les danses du hameau ; 
Les sons lointains du chalumeau 
Bercent sa douce rêverie ; 
Et, comme Ponde du ruisseau , 
Il regarde couler sa vie. 
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A. 
Commen t ! c^es IvoutlTant mieux . Soy es le bienTenu . 
Au minittère , enfin y me voici parvenu , 
Tout prêt à m^occuper du bonheur de la Franoe. 
Si je n^écoute point une vaine espérance. 
Comme ils vont, me chargeant de laurieraimmortela, 
En vers alexandrin» encenser mes aulelt! 

B. 
Il M peut qu^en effet... 

A. 
Mais, un beau jour, voua-méme 
Voulet-vous point sur moi rimer quelque pofime? 
Me chanter , m^applaudir ? 

B. • 

PTon. 8oyea-en certain. 

A. 
Non? 

B. 
Qu^éties-TOUB hier? Un ennuyeux Robin, 
De ces gfcis toutefois qu^on aime avec tendresse... 
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A. 

Ah!... 

Pour leur cutsioier , on bien pour leur meitresse. 
Certes! ▼oua «Tie* là deux meuble* exoellen* , 
Qui tiennent lieu «fesprit, de laToir, de lalens 
Gardes-les bien. 

A. 
Tenes, je permets que ron rie : 
Mais trévOf en ce moment, i la plaisanterie. 
Mille gens ■ujourd''hui « que j^aime et que je oroi , 
H''ont dit que dès longtemps on a les yeux sur moi : 
Que partout dans le monde on vante mes lumières . 

B. 
Cesdiscsours sont bien doux,ilsTOus semblent sinoèrea . 
Telle est Thumaine espèce « et jamais un flatteur 
firent A nos yeux déçua les traits d^un imposteur, 
■oi , qu^auoune raison n^engage & voua séduire , 
De oc qu^on dit de tous je veux bien tous instruire. 
Vos amis , je le crois, ont pu mieux tous juger; 
Très-sourent le public est injuste et léger; 
Marmonlel s^en plaignit quand naguère au théAfre 

Le sifflet se sourint enoor de Cléopâtre. 

Hais , enfin , ce public vent être respecté ; 

11 o(A>damne, il absout, de pleine autorité ; 

C^est à lui quHl faut plaire ; et oe juge suprême 

Peut seul casser Tarrét qu^il a porté lui-même. 

Vous ne sauries pourtant Taocuser de rigueur ; 

11 TOUS peint jusquMoi comme un bomme d^honneur, 

Sans esprit, mais bon homme, et o''esl bien quelque 
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Faible, et dont par malheur une Phrynë dispoKc: 
E(, «''il faut librement vout parler jusqu'au bout, 
Auount ont prétendu que vout lui dévies lout, 
Qu^au fond de «on boudoir , puissante protectrice . 
Elle a de vos grandeurs élevé TédiBce. 

k. 
Fi donc ! fi ! Hais comment croy es-vous à cela ? 
Comment prenes-Tous garde i oes sottises-là? 
Autant vaut écouter, sur un point de musique, 
Les discours de Suard; et ce fin politique , 
Qui tient le sort des rois en ses bourgeoises msiu*. 
Rapatrie à son gré Balaves et Germains , 
Ou , brouillant sans raison la Franco et rAngleierre, 
Tous les soirs au Caveau fait la paix ou la guerre. 
Au poste où me voici , sans vouloir me flatter , 
Le beau sexe tout seul ne m^a pas fait monter , 
El , dût-on me taxer d*un orgueil imbécile , 
Peut-élre un meilleur choix n^eât pas éié facile. 

B. 
Ce n^est pas ce qu^on dit. Aurail«-on si grand tort? 
Raisonnons un moment. Le Toulea-vous ? 

A. 

O'aocord. 

B. 
On pourrait tout au moina vous taxer dMgnoraDcc. 
Pour être un bon ministre , il suffit donc en France 
D^avoir une maîtresse et de puissans amis ? 
Tandis qu^en tos bureaux , d*imperlinens commi* . 
Suivant pour toutes lois une obscure routine, 
Régiront de VÈimt Timporlante meohine, 
Paris édifié chaque soir vous verra 
Gouverner en sultan les chœurs do POpcra ! 
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A. 
Oui. L^Op«ra ! le* chwar*! cVsl dan* mon roinî*lère. 

B. 
Ne renferme-t-îl pM plus d^onderoir austère? 
L'Opéra , je le sais , peut compter sur tos soins : 
■aïs la prison du paurre ou siègent les besoioa ; 
Celle oia ▼eillent souTenI rinnooence et le crime; 
L''hospice oit chaque instant dévore sa victime ; 
L^infirme i soulager, Tindigent à couvrir ; 
Ces routes, cea canaux que tous rteves ouTrir ; [liles; 
Ces champs longtemps ingrats qa^il faut rendre fer- 
Le commerce, les arts, charme et soutien dae villes, 
Tant d^objots iroportans exigent, m*a-t-on dit , 
Du saToir , de Tétude, et même un peu dVsprit. 

A. 
Du savoir ! de Pesprit l A la tête insensée! 
C'est très-bon quand on veut, professant au lycée. 
Pour mille éous tournois harangueur éternel , 
Endoctriner les murs et juger sans appel. 
Mais Daninn, dont Je suis aujourd'hui le confrère, 
K»i doué d^un esprit au moins très-ordinaire; 
Son style n'est pas beau : tout cela n^y fait rien; 
On peut fort mal écrire et gouverner fort bien. 
Lisex moins , voyez mieux : laisses I& vos chimères : 
Le savoir est pédant , Tesprit nuit en affaires , 
Et voiU , Dieu merci , le principe assuré 
Dont le gouvernement s*est toujours pénétré. 
Le sens commun suffit; le reste est du grimoire. 
Bt comment I désormais si Ton veut -vous en croire , 
Depuis qn^il est vanté par tant d^honnétes gens , 
^ue les cafés, pour lui devenus indulgens, 
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Exaltent son esprit et sa rare éloquenoe,- 

Caron de Beaumarohaii peut gouTemer la France 

B. 

Mais yraiment^comme an autre; et je tous auia garan 
Qu^il vaudrait beaucoup mieux qu^unminitlreign» 
Eh quoi ! ces favoris dea nymphes de ménnoire, [rant 
Qui de tous leurs momens rendent compte à la gloire. 
Incapables des soins qui font rhomme d^État, 
Pour de si grands travaux n^ontqu^un génie ingrat 
Français, il en est temps , de vos aïeux gothiques 
Abjures désormais les préjugés antiques; 
La science excitait leur stupide mépris : 
Bêlas ! il est enoor bien des Goths dans Paris. 
Aux lettres , aux beaux-arts la Seine doit bob lustre 
Le génie est amant de cette nymphe illustre; 
Elle est souvent ingrate; et, tandis qu*& Berlin, 
D^un peuple généreux le digne souverain 
Respecte les neuf Sœurs au noble et doux langage . 
Et même avec succès leur offrit son hommage, 
Trouvei-moi dans Paris un fermier^général 
Qui reconnût Pindare ou Le Brun pour égal. 
Devant le grand Corneille, aux jeux de notre scène, 
La France a vu debout Pémule de Turenne. 
Les palmes qui ceignaient ce front victorieux, 
S^inolinaieiit à Taspent du favori des dieux. 
Un faquin , décoré du titre d^homme en place , 
Eût d''un regard pesant nargué Pauteur d''llorace, 
Ou, pour comble dUnsulte, osant le protéger, 
D^un salut gauche et plat daigné Penoourager. 

A. 
Vn semblable discours a droit de me confondre. 
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ïrand Di«a ! «nr tons les point* jo Tondrais tmis ré- 
M.ftin par où oomrooncer ? f pondre , 

B. 

8aTe>-You« qn^AddiMm 
Fut , quoique bel ecprit, un ministre esses bon ? 
Bu moine en Angleterre, où Ton est difficile: 
Et pourtant lee Anglais font grand cas de son style. 

A. 
Addiaon fut ministre ! 

B. 
Oui ; mais , ce qui Tant mieux , 
Addison 6t parler, en vers harmonieux, 
Caton, 1&... TOUS saves... un citoyen de ftome... 

A. 
Qui fut ministre? 

B. 
Non : mais qui fut un grand homme. 
Obserres cependant que , parmi ses héros , 
Le Tibre en ce temps-là ne comptait point de sots. 
Ce Caton fit honneur aux leçons du Portique, 
LVloquent Cioiron sauva sa république; 
Des Romains asservis le brillant dictateur , 
César, tous rignorea , fut poète, orateur; 
Et mémo,entempsdepaix,leTainqneurde Numance, 
Scipion composa plus d'un vers de Térence. 

A. 
Scipion! 

B. 
C'est un fait, autant que je puis voir. 
Qui ne vous parait pas facile i concevoir. 

A. 
Les fous! quel temps perdu! Quant & moi, jesuis sage, 
Et vaux de mea loisirs faire un plus digne usage. 
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■•M j« protégerai les faÎMun d''apérw. 
Les journaux éloquens, et lea bons almanaolis. 
Alors qu^on est ministre , il faut que Ton prolégp; 
De nous aolres puissans tel est le privil^e; 
Et , pour TOUS étonner , je m*eagag« anjonrd'hut, 
Malgré tous vos défauts, à tous protéger... oui, 
Fùt-oe en dépit de vous. 

B. * 

Ce trail-lè m^époovanip. 

A. 
Je prétends qu'on nous voie un soir chesIesQuaranlr, 
Au fauteuil immortel cAte à côte installés , 
D'*un légitime éloge amplement régalés. 
Lemiére est directeur, et sa douce éloquence 
Nous fera poliment les honneurs de la France. 
A Colbert, à Sully, je serai préféré, 
A quelque bon auteur tous sores comparé, 
Et la postérité, personne qui sait vivre, 
Signe tous les brevets qu^iin directeur délivre. 
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Ami» dn Trai, faiaon* notre ileroir; 
Ae la raison briguent les purs suffrages ; 
Ri les journaux , ni les gens à pouvoir 
IVe classeront les faits elles ouvrages. 
Journaux d^hier aujourd'hui sont passés; 
Arrêts du jour demain seront oasaés ; 
Le juge intègre est la raison publique : 
C'est le bon sens, la raison qui Tait tout , 
Vertu, -génie, esprit, talent, et goût. 
Qu''est'ce vertu ? raison mise en pratique: 
Talent ? raison produite aveo éclat : 
Esprit? raison qui finement s^esprime ; 
Le goât n'est rien qu'un bon sens délicat ; 
Et le génie est la raison sublime. 

Aux murs d'Athéne , à Rome, et parmi nous, 
Qui fut Pappui de ces grands personnages , 
Justes héros , et Térilables sagas, 
Perséeutés par un destin jaloux? 
Contre Texil , qui soutint Aristide? 
Contre la mort , Socrate et Phocion ? 
Qui pénétra d'une ardeur intrépide 
Et Régulus et le divin Calon ? 
Aux chants d'Homère, aux écrits de Platon, 
6 
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Qui prodigua la grâoe et la lumière ; 
Rendit parfailt Virgile et Cicéron ; 
Ouvrit le ciel aux regarda d« Newton^ 
Le cœur humain à Racine , à Molière ? 
Je le répète, une exquiie raison. 

Auftsi je oroii au paradoxe antique 
Qu*ont enseigaé les sage* du Portique : 
Fous et pervers sont nés proches parens . 
Ils sont nombreux. Partout le mauvais sens 
Guide à la fois et le folliculaire , 
Du vrai talent censeur atrabilaire ; 
Et le tartufe , et Tindigent fripon 
Qui va ramer sur les mers de Toulon ; 
Et le traitant qui, sous le nom de prince , 
En un repas affame une province; 
Et le soldat qui trahit son devoir , 
Ose insulter à la loi souveraine , ' 

Et, s^emparant d^un injuste pouvoir, 
N^oblient des droits qu*à la publique haine. 

Boileau dit vrai ; ce fameux conquérant 

Qui de la Grèce et des forêts d^Épire , 

Aux bords du Gange étendit «on empire , 

G^est comme fou quVn peut rappeler grand. 

Eh quoi! du lit d^Olympia sa mère. 

Le roi des dieux avait eu la moitié ! 

Il était né d''un céleste adultère! 

Grime divin Pavait déifié! 

On Pimita ; chaque empereur de Rome 

Devint un dieu , ne pouvant être un hommo: 

A ces voleurs de la terre et du ciel 
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La serrilnde érigea maint aulel ; 

On les chôma , oar ils étaient les maîtres : 

Vn dieu payant peut compter sur des prélrei ; 

Et les fléaux du pâle genre humain 

Furent maudits, Tence^soir à la main. 

Pesés les faits , lecteur qui saves lire, 

Et TOUS dires : VoilA du Trai délire. 

Tous étaient foui; même ce grand César 

Qui réunit Tencensoir et Tépée , 

Du nom d^heureux déposséda Pompée , 

Et le premier traîna Rome à son char. 

Je ▼ois sa gloire en désastres féconde; 

Indiques-moi le bien qn^il fit au monde.' 

Caton mourant lui légua des Tcrlus , 

Brotus un fer, Cioéron du génie : 

Hais le tyran qui tomba sous Brutus, 

Qu*a-t'il laissé? rien que la tyrannie. 

Craint de l'Europe, et par elle encensé, 

Ce Dieu-donné qui régna quinse lustres , 

Ce grand Lor' , doyen des rois illustres , 

En fut-ii moins un illustre insensé? 

Sans Toaloir même interroger l'histoire , 

Sur an bonheur paré du nom de gloire; 

Sans demander s^il fut vraiment Tappui 

Oe vingt talens , délices de la France, 

IVés avant lui, grands en dépit de lut; 

Si Bossuet lui dut son éloquence ; 

De Fénélon s'il polit Téléganoe; 

Sans rappeler La Fontaine en oubli , 

\rnauld fuyant, et Corneille vieilli 

Sur des lauriers mourant dans rindigeni-p ; 

Il mit les arts au rang de ses flatteurs , 
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Il fit des arts de brillans «eryileura; 
Il fut chanté : mai» le nouvel Auguste 
Fut-il humain? fut-il bon? fut-il juste? 

Autour de lui la lyre, les pinceaux. 

Rendaient hommage k ce roi de théâtre , 

Idolâtré, de lui-mdme idolâtre; 

Il a dansé sous de rians berceaux , 

Pour Hontespan , La Yallière , Fontaage. 

Tout était bien , si le sultan français 

If^eût aspiré qu^â de galans succès : 

Hais au Texel, mais au Château Saint-Ange , 

De son sérail il imposait des lois ; 

Il attaquait la liberté batave; 

Du peuple anglais il menaçait les droits : 

Il eût Toulu rendre la terre esclaTc. 

Lorsqu^affaissé sous le poids d^un grand nom, 

Entre un jésuite et sa vieille maîtresse. 

Amant blasé de la touto Scarron , 

Il se traînait du boudoir k confesse, 

Feux, allumés par son ordre inhumain, 

Étincelaient dans les cités germaines; 

Dragons dévols prêchaient dans les Cévennes 

De par le roi , le cimeterre en main; 

Les carrousels , les monumens , les fdtes , 

Et les revers , et même les conquâtes , 

Appauvrissaient un peuple désolé, 

D^Enfans de France et d^impôts accablé ! 

En gémissant ce peuple était docile ; 

Mais quand il vit son monarque enterré , 

Pourquoi ril-il? La réponse est facile : 

Sous le grand homme il avait trop pleuré. 
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L^ Anglais Cromwell , tartufe heureux el brave , 
Et PAnglais Monk, ambitieux etelaTO, 
Fou» déguisée sous des masques divers, 
A d^autrea fous ont su donner des fers. 
Bref, usurper on Tendre la puissanee , 
Courber le front sous dMnsolentes lots , 
C^est, n'en déplaise aux Anglais d^aulrefois , 
Ou despotique on serrile démence. 
Qui que tn sois , ami de la raison , 
Aperçois-tu Sottise qui s^élére , 
Marchanda d^erreurs débitant leur poison , 
Lois sana égide, or allié du glaÏTC, 
Noirs espions de richesses gorgés , 
Chargés d'honneurs , de honte surchargés ; 
Art de ramper , derenant habitude ; 
Gens i placet, briguant la servitude; 
Gens à pouvoir commandant à genoux : 
Tyrans valets , sons le tyran suprême : 
Dis hardiment: Tous ces gens>là sont fous ; 
Bl le plus fou, c'est le tyran lui-même. 

Tartufe arrive, et, d'un ton nasillard , 
■e dit : a Mon fils , craignes les anathémes : 
Concile aucun n'approuva ces systèmes ; 
Chiens de saint Roch et chiens de saint Médard 
Vont aboyer : c'est peut-être un peu lard; 
Mais du vieux temps nous aimons les usagrt; 
Bt notre siècle est dégoûté des sages. 
Gill»-Esménard fait contre ces pervers 
Un long poème , et dit qu'il est en vers ; 
D'esprits divins une épaisse couvée, 
Geoffroi , IVisas , et le docte Viévée, 
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ChalMubrkind, sauTage par aocèt , 
Toujours ohréUen , mais pat loujoun Français 
Dans les élaas de leur pieux délire, 
Foueltenl Rousseau , Voltaire , Houtosquien , 
Néchans auteurs que Ton 8'*obsline à lire, 
Que Dieu punit d^avoir adoré Dieu.» 

Et selon tous notre oause est perdue I 
Des Tils Geoffrois qu^iniporte la oohue ? 
Que parles-vouB de cinq ou six grimauds , 
Plats barbouilleurs de cinq ou six journaux? 
Dans le néant où leurs feuilles descendent, 
Fréron , Zoîle et Cotin les attendent ; 
Chateaubriand , pour avoir un peu nvi , 
S^esl trop souvent réfuté par Tennui ; 
Gille-Esménard , corsaire du Parnasse , 
A disparu « submergé dans la glace; 
Et le sifflet , courant après Nisas , 
Trouve un éoho jusque dans Pésenas. 
Ils ont vieilli les contes de grand^mères : 
Si le présent parait les rajeunir , 
Faibles succès ! triomphes éphémères ! 
Loin du présent , savourons Tavenir ; 
Car c'est demain que Tavenir commence , 
Et le présent n^est jamais qu^aujourd^hui : 
Sur le présent ne fondes point d^appui; 
Il est étroit: Pavenir est immense. 

Homère a peint les coursiers d* Apollon ; 
En quatre pas ils traversaient la terre : 
Dans le grand siècle, élève de Voltaire , 
Ainsi marcha la publique raison. 
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Le» cspriU lourd» «cmt restés tar la roole : 
De» -vrais talen» elle a guidé le» pas. 
Par son cionrage , aprè» de longs combats « 
Le» itréjogés forent mis en déroule. 
Il» ont péri ; mais elle ■ sorrécn. 
La Tainora-t'On quand elle a toal Tsinou ? 
Elle est aux bords où serpente la Seine , 
Oia la Neva roule sous des glaçons , 
On dan» l^nxin mugit le Boryslhène , 

Où le Téain rit dans Tor des moissons. 

Elle Mt aux bords où Taltière Tamise 

8''enorgneiUil de Locke et de Newton ; 

A se» décrets 1* Amérique soumise 

A TU las lois régner sur Washington. 

(Test »on regard qui fait rougir TesolaTe; 

C^est à sa rm% que le tyran pAlit: 

Elle est partout où Thomme pense et lit. 

Pour Pesprit saint , prise un jour au condaTe , 

Elle 7 créa certaine sainteté : 

Lamberttni lui dut la papauté. 

Taises-Tons donc , friponneaux moralistes , 
Petits Talets , forgeant petits écrits , 
Calomniant , prêchant i juste pris , 
Petits rimenrs et petits journalistes , 
Fermant les yeux, et criant : Il fait nuit. 
Vous TOUS trompes; le jour encor nous luit. 
Ont, la lumière est au centre du monde. 
Ce pur soleil , des Guèbres adoré , 
Tournant sur lui * de globes entouré , 
Les remplit tous de sa chaleur féconde. 
Quelque planète , en parcourant les deux , 
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Peut nn moment robsourctr k nos yeux ; 
■ai», i des lois oonsbUDment UMrTie, 
D*un pa» égal elle poursott ion oours: 
Et , plus teretn, Tastre qui fait les jour* 
Répand à flots la lumière et la TÎe. 
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Données à la Littérature. 



Dm lettre* qui jedis ont fait notre grandeur 
Voua ▼oolei , dites-Tona , ranimer la •plendenr. 
Le projet eat fort beau ; aan» elle point de gloire. 
Dea ignorana oruela ont flétri la Tiotoire : 
Séaoatria , Alexandre, au brelan des combats , 
N*ét«ient pas plut beureux que Gengis et Tbamas ; 
L^îmbéoile Alaric subjugua par Pépëe 
L*enipire qu^usnrpa le vainqueur de Pompée ; 
■iltiade implorait Pégide de Pallas : 
Snwnrow, pins chrétien, suivait saint Nicolas; 
Et , depuis trois mille ans aux béros condamnée , 
La terre n'a pu voir une innocente année 
Où du sanglant récit de ses faits éolatans 
Un héros n*ail souillé les gasettes du temps. 
Chaque peuple à son tour eut le glaive et Pempire; 
Hais dans Part de penser, de parler et d'écrire, 
Des nations d^élite , et des siècles beureux , 
En cet espace étroit des talons peu nombreux , 
Flambeaux jetés an loin dans une nuit profonde , 
Ont semé la lumière et oonsolé le monde. 

Digitizedby Google 



00 BISGOOftS 8€B LIS BlITlAVSS 

IfouB oonterron» dn moins leur billant Mniy«nir: 

Ils onl fait le présent; ils feront PaTOnir. 

De la postérité oonqoérans paoifiqaea , 

Ces éorÏTains , ces temps , ces nations classiques , 

Ont dieté les leçons qu^l nous faut éeonter , 

Ont montré les écueils qu^il noos faut redouter , 

Bt les moyens d^ouTrir des routes aperçues, 

Bt Part de se frayer des routes inconnues. 

On néglige cet art : tous en êtes surpris ! 

Ce n''est pas en rampant qu^on peut gagner le prix. 

If e dites point : coures, en fermant la barrière ; 

Le talent ne sait pas rétrécir sa oarriére : 

Vous n^en feres jamais quNin esctaTC indompté ; 

Sa forée est la Raison ; son cri la Liberté. 

Certes , du Bien-mi raé quelque minisire habile 
De nos malins aiénx aurait ému la bile, 
S*il eut dit: « Éooutes , Héoène par état, 
uDes lettres, des beaux-arts je soutiendrai Péclal ; 
wHais je crains la raison qui devient trop hardie : 
»0n pense: o>st terrible, et PEnoyolopédie 
u A corrompu Chaillot , Gonesse et Sain^Germata. 
wDn lait des préjugés sevrant le genre humain , 
X Voltaire en esprit fort a changé Helpomène : 
»De Mahomet, d^Aliire, il faut purger la scène ; 
»Permons-lui le théâtre ouvert k Pellegrin. 
»Gloire i Simon-le-Frano! Si Voltaire est ohagrin , 
»II lui sera loisible, afin de se distraire , 
» D'aider Martin Fréron dans PAne littéraire. 
>iD*un certain Montesquieu Ton parle quelquefois : 
MDéfense expresse i loi d^éerire sur les lois; 
»Hai8 ledit Montesquieu , d'une plome discrète, 
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nPonrra, sons trois oommift , rAdi^er ïa gAsBlLc. 
»Jean— Jacque Ml un pen fuii : mai»!^ CKmiîue il écrit 
.>n faudra Tenrôler pour l^joumal chrétien- [bien ^ 
»Que Buffon , désormais , en pTnia poelic|aef 
» Diaprés le* livres saints déinrinlra ïm phyaitjuiï. 
nD^AIemberl sait ralgèbre^ il fera dct chamons^ 
nFréret des mandemens, DideroL êeê ierman». i^ 

Les bons journaux du temps aursient v*nl6 peut-élro' 
Le discours du Talet parlant au nom du malrre; 
Hais aconeilH bientôt par Tingi joyem pjuriEtliIe'* , 
Il eût fait , dans Paris, rencht^rir Ira tilTIelR. 

uOIi! répond Cliêtortlf miDiftIre aiiothicairCf 

«Tant de littérature est fort |i«u néeeft»sira, 

M Personne n^écrit bien qnind loul le monde écrit ^ 

»0n baisse; et, je lesens^nnuo n^avoasplufl d^etpritu 

L^ami , pas d^injuslice. En U\ <:itc gothique ^ [qui; ^ 

Dans un humble réduit qu^aucunsna mm ai crut lioiili- 

Impnnément bavard, tu pouT^ia délnyar., 

Ressasser, compiler, conimcriter I.RTol»iËrj 

On ne t^écoutait pas, maîi on te li^issAildirv- 

Sais-tu bien , Clistorel, qu^'il cat un ari d'écrin? 

Sais-tu choisir, placer les mol» Ica ptus liâureiiv ; 

Par de nouveaux rapports Icji ct^mbincr entre nui; 

AUîer à ces mots , colorés pur i^i.aiagi?, 

Les sims harmonieux, miiaii];ijiç du langage ; 

Peindre nos passions, et nat^r leur* ac4;ens 

En des vers où toujours la rime «junle tu wm* , 

Où la simplicité n'exclut pa» k tiobiQaae , 

Où la précision s''unit k la jiiHieaae , 

Pleins sans être tendus, nervcui 4tqc âauecur ^ 
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Que le oœur a dictés et qui ^001 droit an o<rar ? 

Non ; c^ett là, Clistorel, que ta «cienoe échoue. 

Si Tor en ton-oreuiet se mêle arec la boue , 

Tu les connais tous deux ; tu Tas noua dëmonlrer 

Qu'en pouvant les unir tu peux lea séparer. 

Mais le talent échappe k ta Taine analyse : 

Tu ne peux de Tesprit distinguer la sottise. 

Ta , malgré les Talets , malgré les charlatans , 

Le creuset immortel est dans les mains du Temps. 

Exerce ton métier ; sois utile et modeste; 

D^un peu de gros bon sens conserre quelque reste. 

D'un pas tardif et lourd, h&té par raignillon, 

Le bcBuF en mugissant fertilise un sillon ; 

■ais donne-t-il le prix aux coursiers de TÊlide? 

Du chant des rossignols est-oe lui qui décide ? 

Va«-t-il cueillir ces fleurs dont les filles du ciel 

Choisissent les parfums pour composer leur miel ? 

Eh bien ! voilà pourtant nos juges, nos arbitras ! 
Pleins de prétentions qu'ils appellent des titres, 
Des talons qu'ils n'ont pas ils sont les détracteurs , 
Et , pour être aperçus , se font persécuteurs. 
Ces noirs Laubardemonts de la littérature 
Déchaînent contre nous les marchands d'imposture, 
Les bâtards de Fréron, les bâtards de Cotin. 
Aussitôt grand fracas, m Le délit est certain , » 
Vont-ils s'écrier tous ; a pesés bien ces passages , 
M En ajoutant deux mots , en supprimant trois pages. 
»C'est lui. C'est enoor lui. Quelle audace! quel ton ! 
»TI ne croit pas en Dieu; pas même au feuilleton. 
«Dans ce qu'il ne dit pas , on voit ce qu'il veut dire. 
nExoeplë nos journaux, il faut tout interdire.» 
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Eb ! mes Irës-chers amis , pour défendre nni droit*, 
Laicsex— moi tous citer des prêtre* et des raU ■ 
Je dis ceux du bon tempi : le siècle dix-liuitiâin*? 
Pervertissait les cours , et le Vaticiin même* 
De certains esprits forts Frédéric entiché 
Régnait en philosophe , et c^est un grand péché; 
Benoît sur Frédéric a bien quelque avantage 
Haie il eut trop souvent les préjugés d^un «agr*^ 
Ricbelieu tous convient , et ce roi- cardinal 
N^eut aucun préjugé qui ne fut point royal, 
Zoile lout-puissant de Taîné des Corneillei ^ 
Ricbelieu toutefois n''a point proscrit ses vrilIeH i 
Contre lui seulement il armait Chapelain, 
Ou rinatruisait d>xemple, aidé de Saint-florlin. 
Louis , qui sut orner le pouvoir despotique , 
Laissait de Port-Royal le pieux satirique 
Des compagnons Jésus instruisant le procès 
Fixer à leurs dépens le langage français. 
Molière sur la scène, et Bourdaloue en ohain? , 
En toute liberté s^adressaient au parterre... 
Si Pun prêchait gaîment contre les faux dévolB , 
L^autre prêchait pour eux , et contre les bons niuU 
Et, sans troubler PÉtat, la jeunesse étourdie 
Allait rire au sermon comme à la comédie. 

«Halte là , s^il vous plaît ! Yoilà de grands talcit» , 
»Que nous vantons beaucoup, qui ne sont pui^iti ^i- 

vans: 
»II faut bien distinguer : ceux-là peuvent tout di i e. v- 

Vous acoordoK aux morts la liberté d^écrire l 
Ce»l agir prudemment; et Ton peut, sans alDUh , 
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Rendre quelque justice à ceux qui ne ■ont plus, 
■ais de« eulenrt fameux si la tombe est Tesile , 
De leur temps , mes amis, Totre haine imbécile 
Pour le moindre grimand les eût diffamés tooa : 
Bsménard de Corneille aurait été jaloux ; 
Vous aoriei en chorus hurlé contre Holiére; 
On eût TU Garion , sonpant ayeo Linière , 
Porter en sHnolinant la santé de Pradon, 
Et Geoffroi, dans Tréroux brochant son feuilleton , 
Bn do fréquens accès de stupide folie , 
Régenter Despréaux et Tauteur d^Athalie. 

Jouisses du présent, paisqu^il est votre bien; 
Hais Tavenir approche, et tous n^y perdrex rien. 
Et TOUS, que la Raison retient sous son empire. 
Malgré Pair infecté qu^avec peine on respire, 
Que faire? Elle se tait quand les fous sont puissaos. 
Écoutes Pythagore ; il avait un grand sens: 
«Adores , disait-il , Técho dans la tempête. » 
Le moment est venu. Déjà levant la tête, 
Par la foule des sots le Mensonge honoré , 
Promène insolemment un étendard sacré; 
DéjA Pantique Erreur, cette hydre renaissante, 
Plus absurde toujours , toujours plus menaçante, 
De son trône orgueilleux insulte par des cris 
La oonsoienoe humaine , et les talons proscrits. 
Penses-vous librement? fuyet la servitude; 
Cherches des bois muets la libre solitude: 
Le , sans prostituer Phommage adulateur , 
Sans offrir aux puiasans co nectar enchanteur 
Qui , distillé pour eux des mains de la bassCBsr , 
Sans les désaltérer , les enivre sans cesse , 
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lie la -vérité seule eapérant quelque «ppui , 
Les yeux sur Pavenir , écrÎTes derent lui. 
Lo mensonge «cpini mi Tioloire funeste; 
Il eat craint, mais il passe; otia Térité realo. 
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DB L'HOHHE ET DBS CHOSES. 

Quand de la liberté le btenfaiaani génie 
Banime par degrés la France rajeunie , 
El, couronnant de fleura nos sacrés étendards, 
Sur l'aile de la paix ramène les beaux-arts , 
J*abandoane un moroontia Melpoméne antique, 
Et je chante aujourd'hui sur le ton didactique, 
L^homme inculte et sauTage, isolé dans les bois, 
L'homme ciTilisé, cherchant l'appui des lois. 

Ignorant, mais sensible en commençant la vie, 
L'homme enfin s'est connu par la philosophie : 
Elle a décrédilé les pieuses erreurs; 
Sur les besoins de tous elle a fondé les mœurs ; 
Elle a créé des lois le joug utile et sage; 
Des sciences, des arts , elle a réglé l'usage; 
Et son heureux empire, affermi sans retour. 
Malgré les imposteurs ,Vétendra chaque jour. 
Fille de la Nature, d Tierge talélaire , 
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Kaison , que ton flmnbiMu me dirige et in*éulaire ; 
Et si, dès mon enfance amoureux de lec loia , 
ie me laiuai conduire aux accens de la voix. 
Fait passer dans mes mains la lyre ennhanlerrsse 
Que Ion disciple Pope hérita de Lucrèce; 
Et qui , du grand Voltaire animant les travaux , 
Lui dut des sons plus doux et des accords nouveaux : 
Viens , chante, inspire- moi; seconde mon courage; 
Sois libre : des tyrans je ne crains point la rage. 
Trop de chantres fameux , abusant l'univers, 
Be leur but véritable ont détourné les vers: 
L^aveugle des Anglais qui, dam sa docte ivresse, 
A sauvent égale l'aveugle de la Grèce , 
Hiliou sut rajeunir, en sei chants admires, 
Bc I^antique Israël les mystères sacrés ; 
Villon d*un pur éclat en orna la peinlure: 
Il puisa ses couleurs au sein de la nature; 
Son nom , perçant la nuit de Timmense avenir, 
Vivra «hes les humains dans un long souvenir : 
Mais je veux, dédaignant tout fabuleux langage, 
Par un autre océan tendre au même riva^^e. 

Prinfsipe des vertus, mère des grands exploits, 
Puissante Liberté, viens animer ma voix ; 
Tes autels sont détruit! dam la Grèce et dans Rome. 
Premier bienfait des cieux , premier besoin de Phom- 
Guide du citoyen , du chantre et du guerrier, [me , 
Viens, le front couronné de chêne et de laurier. 
Comme on te vil jadis dans les beanx jours d'Athènes 
Viens enfin , sur les bord» arrosés par la Seine, 
De ta main triomphante ouvrir en nos remparts 
Le temple de la Paix et le temple des Arts. 

7 
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11 eiisle sans doute une cause étemelle ; 
Tout fut créé, tout vit , tout ne soutieat par elle; 
Tout change f et rien ne meurt au «ein de Tuniver* 
Mai* do ▼oilos «aoréi nos you« longlemps couTeri« 
IdoUirent encor do frivoiet mytlères, 
D'une trop longue enfance hochets héréditaires- 
Ces milliers de aoleila aux fécondes clartés , 
Dans rabîmo des cieux pompeusement jetés , 
Des mondes infinis Topulente structure , 
Tout proclame un seul Dieu , Vàme de la nature; 
Mais des dieux qu^il a faits Phomme a peuplé le ciel 
On nous oppose en vain Pinslinct universel , 
Les peuples policés, les peuplades sauvages , 
Créant , multipliant, adorant des images , 
De victimes, d^encens les dieux environnée, 
Et devant leurs autols les siècles proslernëa; 
Ce'long assentiment pourra-l-il nous confondre? 
Épiouro et Lucrèce osèrent y répondre: 
Le monde entier parlait; mais leur génie allier 
Prétendit réfuter la voix du monde entier. 
Leur flambeau me conduit; leur audace ra''aniroe. 
Et que prouva en effet ce concours unanime? 
Par les premiers humains le mensonge intenté 
S'accrut en viei1lissa»t, tous les jours répété. 
La crainte fit les dieiif ; Pintérél fit les prêtres. 
Nos pères effrayés on ont oru leurs ancêtres 
Qui, des mêmes frayeurs se Iaissi|nt dominer. 
S'étaient pressés de eroire, au lieu d'examiner. 
Vous oraignex; vous croyei; et vos en fans iimide»^ 
Suçant avec le lait des préjugés slupides. 
Vont peut^tre inspirer cette antique terreur 
A dos enfans, comme eux héritiers de Perreur. 
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Avec notre aniverB le mensonge comnence. 
Jusqu^au premier anneau de cette oliaîne immense , 
Je saurai , du vulgaire affrontant le courroux , 
D^uB vol précipité remonter avec vous , 
Jusqu^au dernier anneau pas à pas redescendre, 
Des siècles , des cités interroger la oendre, 
El d*un ton simple et turai chantant la vérité , 
Verser dans tous mes vers sa sainte austérité. 

De Punivcrs Dieu seul est la cause première ; 
Son souffle créateur fil jaillit la lumière, 
Alluma ce soleil qui semble roi des cieux , 
Et peupla de la nuit les champs silenciouK. 
Aux élémens rivaux il assigna leur place. 
Immobile et planant au centre do Pespace , 
Le feu générateur circule dans les airs, 
Rend la terre fertile, et vit au sein des mers. 
Celait encor trop peu , la nature féconde 
Créa le mouvement, seul organe du monde; 
Divisa les saisons , et les mois, et les jours , 
Des globes lumineux détermina le cours, 
Et d^un tropique à Taulre , en sa route ordonnée , 
Fil monter tour à tour et descendre rannéc. 
Le doux printemps, paré de ses jeunes couleurs. 
En promettant des fruits , se couronna de fleurs} 
L^été de ses moissons prodigua les richesses; 
L^automne du printemps acquitta les promesses ; 
Et Phiver conserva , sous d''atiles glaçons , [sons. 
Le germe heureux des fleurs , des fruits et des mois- 

Celait pendant les jours où tout se renouvelle. 
Quand le oiol est plus pur, quand la terre est plosb"^ 
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Quaod tous le* animaux paiasatenlau fond dca bois, 

Soua Pœil de la nature, «t aoumia à aes lois. 

Que riiomme, son ohef-dVuTre, objet de leur envie. 

Vint s^asseoir auprès d'eux au banquet de la vie. 

Sa mère, de bienfaits ardente à le cooibler, 

SVnorgueillil des d<Mi8 qu^elle a su rassembler : 

L^horome unit dans son port la grâce et la noblesse. 

Dans ses membres nerveux la force et la soupIcMt*; 

La flamme du génie étincelle en ses traits ; 

Il s^avance ; et tandis qu^au sein de leurs foréit 

Ses sujets Tagabonds sont courbés vers la terre, 

L''homme seul, déployant un plut grand caractère. 

Lève vers le soleil «on front audacieux , 

Et d^un regard sublime interroge les cieiix. 

De lui-même étonné, lentement il admire 

Le monde son séjeur, et son futur empire ; 

Promenant avec joie un regard incertain , 

Il souri! à la terre, aux rayons du matin; 

Tout surprend , tout ravit ^ tout captive sa vue ; 

Et les bois , et les monts élancés dans la nue. 

Et rhoriion des cieux , et Phorison des mers , 

Et le mobile émail dont lec prés sont couverts. 

Des nations de Tair il entend le ramage, 

Le fracas des torrens , le doux bruit du feuillage, 

Le murmure plus doux des ruisseaux argentés, 

Par le vent des forêts mollement agités. 

L^instinot dea voluptés conduit sa marehe errante, 

Il respire A longs traits , dans la plaine odorante , 

Les esprits parfumés de ces naissantet fleurs 

Dont son œil attentif admirait les couleurs. 

Ses sens épanouis fécondent sa penst-e , 

Et déjà vers les fleurs sa main s''cst élancée : 
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Déjà la faim , la soif éveillent ses désirs; 
Tous ses besoins nouveaux sont de nouTeau^Vlaiiirt: 
Sa bouche, au sein des fleurs, savoure ba d^jlÎEïn 
D''un miel pur déposé sur leurs brillans oalicqa ; 
Goûte ces végétaux , les premiers aliment, 
U^une terre encor vierge utiles ornemens; 
Boii rhumide cristal qu^épanohe une fontiine 
Qui , tombant des rochers , désaltère la plitine. 
Cependant il soupire, et , déjà tourmenta , 
Parcourt avec dégoût ce rivage enchante. 
Tout est beau devant lui, mais tout est solitude : 
L'univers, pour calmer sn vague inquiétude, 
Étale vainement cent prodiges divers; 
Un être manque à Thomme , et manque û Touiver^ , 
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VJiuaiid des républicains étaient maîtres du monde, 
Quind le Tibre, orgueilleux do leur porter son onde, 
Admirait sur ses bords un peuple de héros; 
Si , troublant tout à coup leur auguste repos, 
"Si Bume, objet sacré de respect , de tendresse, 
Djiijnait sur ses besoins consulter leur sagesse, 
l^lle voyait bientôt dans les murs du sénat 
<^iiirir les Scipioiis, ces appuis de rÉtal; 
Mêlellus, ombragé des palmes numidiques; 
t'iilou, ce demi-dieu, le premier des sloîques; 
L^cliHluent Gioéron , redoutable aux pervers; 
t^c f^rand , Theureux Pompée, ignorant les revcrx, 
lier cneor de ce jour où la terre étonnée 
tmnt'nmplait son triomphe , à sa suite enchaînée j 
VA César, méditant ses immenses destins; 
h:i Etrutus, héritier du vengeur des Romains. 
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DiviMÇ. d'intérêt», de soii», de politique, 
\iuts dams ces momens pour la cause publique. 

Peuple envié du inonde , et protégé des cieux , 
Bn •peetaolo aussi grand se présente à vos yeux. 
Ose. en conceToir la plus digne espérance. 
O Françaia ! il a'agit du bonheur de la France: 
Voyei ae rassembler ses enfan», «es soutiens: 
Roi , pontifes , guerriers , magistrats , citoyens , 
Zèles pour le bien seul, sans orgueil et sanscrainir, 
Attestant la justice et la vérité sainte, 
Jurant de réparer les fautes de vingt rois, 
D'abolir tons les maux consacrés par des lois. 
La France au milieu d'eux se plaît à les entendre , 
Et fixent sur eux tous un regard noble ef tendre : 

«Citoyen»! qu'aujourd'hui rien ne soit oublié; 
«Ajoutex, leur dit-elle, et tranche» sans piiié'. 
«Qu'en vos heureuses mains l'État se renouvelle : 
«Hélex-vous d'affermir sa force qui chancelle. 
«Celle masse imposante, et dont l'œil est surpris . 
Mlf'étalerail bientôt que de honteux débris . 
«Édifice du temps , c'est le temps qui Toutrago. 
«Plus d'an cruel abus s'appelle encore usage. 
«Les momens sont venus , joigne» tous vos offorN. 
«J'ai vu les proteatana bannis loin de mes bords , 
»D« cités en eitéa cherohaat une patrie, 
»Y porter des trésors , enfans de l'industrie. 
»I'e» arts et le travail accompagnaient leurs pas ; 
»ErraDs , désespéré» , ils me tendaient le» bras. 
»Darant un siècle entier j'ai pleuré leur absence: 
«Koi , sèche, il en est temps , les larmes de la France ■ 
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nVcngeur de rAmérique « et proteoteur des men , 
wLaUse adorer ton Dieu sous des ouïtes divers. 
wL^Êtat ne doit venger que la commune injure. 
»Dieu Teut-il un hommage imposteur ou parjure? 
nSans prévenir ^ du moins , le jugement des oieox , 
»Rend8 aux fils les climats qu''habitaient leurs aloux. 
uD^excellens citoyens fréquentaient peu nos teoplet; 
»Et sans aller bien loin te chercher des exemples « 
uDe ton prédécesseur Maurice * fut Tappui : 
»0n peut servir son roi sans penser comme lui. 

»l/ignoranoo a longtemps peuplé les monastères. 
»HumbIes, pauvres d^abord, de saints célibataire*. 
l'Sous le dais, toute coup, cherchant des protecteurs. 
» Honorés, agrandis, souvent usurpateurs, 
»Slérilement dévots , traînaient dans le silence 
mDcs jours longs et pesans , filés par l*indoionce. 
uEnfin rhomme stupide, à Poubli consacré, 
»Eut contre le travail un refuge assuré ; 
» De citoyens vivans ces tombeaux se remplirent ; 
» A Tenvi de Pépin vingt rois los enrichiront. 
»Enlend8<-tu maintenant, les sanglots , les regrets? 
»0 d^un sèle insensé trop funestes effets ! 
» Vuis-tu tous ces cnfans , les victimes d'un pÀre , 
»Condamnés loin du monde h gémir sous la haîre? 
» Leur bouche a prononcé le serment solennel , 
»Et , contraints de mentir aux pieds de TÉternel , 
»Ils vont baigner de pleurs des marbres inflexibles , 
»Tls accusent le Dieu qui les rendit B<msibles , 
»L^inexorablc autel qui les tient opprimés, 

* L« marërlial de Sakt. 
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>.Eloe«v«uxMn»TClourquni«n'av«ientpoinlfonnc». 
.) aarlyr» ou fuinéan. » Ui««e-le» di«paraUre : 
»ÈleinU et nondélruiu, qu'ils meurent «an» renaître: 
..L'État ne leur doit rien , iU n'ont rien fait pour lui , 
«Et le fi»e épuiaé redemande aujourd'hui 
»Cet or loagtemp» oi«if, conqui. sur la faible««e. 
nBientôt, juste héritier d'une injuste richesse, 
..Tu pourras accueillir de bienfaisans regards 
..Les essais du Uavail , les prodiges des arts. 
..Des moissons vont oouvrir les landes infertiles ; 
..Les cités vont s'orner de monumens utiles; 
..D'innombrables vaisseaux élancés de nos ports 
>.Dn Gange ot de l'Indus vont chercher les trésors. 
»Je vois par cent canaux circuler l'abondance; 
..Cent hospices s'ouvrent aux maux de l'indigence. 
..Laisse penser, écrire; entends la vérité. 
«Permets que de Thémis la sage austérité 
..Abjure enfin des lois que dicta le délire , 
..Et que l'or sans pudeur n'ait plus le droit d'élire. 
..Détruis ce jeu royal ouvert aux citoyens , 
»>Ces impôts du hasard qui dévorent leurs biens; 
nCratns le dédale obscur de tant de mains avides, 
).0Ù vont, loin de tes yeux, s'égarer les subsides ; 
..Grains Tamas effronté de ces valets des rois , 
..Bien payés pour remplir d'inutiles emplois: 
..Apprends que, tôt ou tard , cette pompe insuUanle 
..Aminé des États la ruine éclatante. 

..Toujours pendant son règne un monarque flatté 
..Entend bénir son nom de la postérité; 
«Mais , à ce tribunal , dès qu'il vient de descendre , 
..Trop souvent le mépris accompagne sa cendre, 
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»Et dana soixante rois de leur siècle adorés , 
» Je cherche en vain dix noms par le temps consaRré» ; 
»Mais le plus beau laurier, immortelle conquête, 
>: De ces rots citoyens couronne encor la télé. 
xObliens par tes vertus ce laurier généreux. 
»Que des prisons d'Élat les fondemens affreux 
»l)émolis, écroulés, à des lois équitables 
»RcBervent le pouvoir de punir les coupables. 
»Que le Jura soit libre, et que loin de mes yeux 
wL''esnlavage , étalant son aspect odieux, 
uCoure au fond d^un sérail , à Delhi , dans Byxancc, 
»D''un bourreau despotique exalter la clémence. 
»La Liberté n'a pas un langage imposteur; 
»Quand sa bouche a loué , Téloge est dans son cœur , 
»Hais Pcloge pudique et môle décourage. 
»Elle offre avec mesure un volontaire hommage ; 
»Uans les cœurs attiédis elle enflamme Phonneur, 
Mproduil les grands exploits, les vertus, le bonheur, 
»Fait les rois plus puissans, les sujets plus fidèle* : 
t>Vn père idolâtré n'a point d'enfans rebelles, u 
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Digne enfant d^ Apollon , succeMeur des Orphée» ^ 
roi par qui de nos jours les neuf saTanles fées « 
Kalgré tant de Colins , soi-disant immortels, 
Ne verront point enoor s^écrouler leurs autels ; 
Si tu hais, eher Le Brun , les auteurs à la glace 
\ime«-tu mieux , dis-moi , le délire et Paudaco 
D^un poète ignorant , qui, sans règle et sans arl ^ 
En ses vagues écrits ne suit que le hasard ? 

Quand la belle Pandore, à la voix du Génie, 
Reçut en même temps la jeunesse et la vie , 
Jupiter , du prodige et confus et jaloux , 
Accabla son vainqueur d^un éternel courroux . 
Chassé du ciel, privé même de la lumière, 
Aucun dieu ne daigna oonsoler aa misère. 
Tout, de leur souverain lâches adulateurs , 
Maudirent k Tenvi Tobjel de ses rigueurs, 
lai* la Baison n^ut point cette indigne faiblesse i 
Brûlante d^une auguste et 'sublime tendresse , 
Elle snit le Génie, et sa prudente main 
Aux pas de œt aveugle enseigne le chemin. 
A son guide échappé, quelquefois de ses ailes 
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Il affeolail enoor les voûtes éternelteSf 
Heureux,quand mieux que lui, veillant à son boolici/ 
ta Raison modérait oette bouillante ardeur! 
Enfin désabusé du séjour du tonnerre, 
Cet illustre banni descendit sur la terre. 
La Raison l*y suivit ; et bientôt les mortels 
Devinrent confidens des secrets éternels. 

O vous qui reohercbex les principes des cboses , 
Les sublimes effets et les sublimes causes, 
Le calcul infini qui forma Punivers, 
Et Tespace , et le vide , et les mondes divers , 
De ce tout merveilleux ^éternelle barmonie; 
Sachet vous méfier de Taveugle Génie, 
Adores la Raison , et consultes sa voix. 

Et vous qui d^ Apollon suivez les douces luis, 
Si vc»s efforts heureux quelquerois sur la scène 
Ressuscitent encor Thalie et Helpomène , 
Ou si d^un vol plus haut vos chants audacieux 
Célèbrent les combats, les héros et les dieux. 
Que la Raison sans cesse à vos écrits préside; 
Ne vous écartée point de ce fidèle guide. 
Non qu'il faille blâmer ces généreux transports 
Qui du oygne thébain animent les accords: 
Aux banquets d^Apollon quand tu touches la lyre, 
Le Brun , sous tes doigts tout Pindare respire; 
Émule de Rousseau, peut-être son vainqueur, 
A peine mes regards mesurent ta hauteur : 
Mon âme en un moment sur tes pas élancée , 
Ne voit plus que par toi , ne suit que ta pensée ; 
Et , ne pouvant me perdre avec toi dans les cieux . 
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e rapplaudi* au moins et du geste et des yeui, 
lais que tu sais unir la sagesse à Taudace! 
>ans tes vers , tour à tour pleins de force ou de gr^ft^n, 
Tantôt j''entend8 gronder les aquilons fougueux . 
Si tantôt soupirer les zéphyrs amoureux. 
Tu chéris la Raison ; ton audace immortelle 
k ses divins accens jamais ne fut rebelle; 
Non de celle pédante el lourde déité 
Que Ton nomme Raison chez la stupidité, 
Qui , jusque dans mes vers, d^un compas tyranaîqn? , 
Introduit chaque jour Tesprit géométrique , 
Et plus d''une fois mémo, à son humble niveau ^ 
Prélendit rabaisser el Corneille et Boileau ; 
Mais la Raison sublime, à Târoe grande et fiére, 
Dont Pœil suit aisément Paigle dans la carrièr<i{ 
Compagne de If ewlon , quand d^un vol glorieui ,, 
Muriel , il pénétra dans le conseil des dieux *. 

• Ch^niar n'«T»it qur Jiziicnf ant (|aand il coni>oia cette /pitre. L^»nr»» 
•oiTanlc , il an adraata one à M, rdinot , i]ai •• lerBUBail par CM Tanj 

Ainai dé« qae la nnit ie ••• railet fanobrea 
Dana la* c!ei.s ranliranit a (âne la* ténélira* , 
Bondain , an fond dei boii , de laan affreaz eoncerlt 
lea ainiitm hiboux éponrantent le* alr«. 
Lea Toilà déiormai* rois de< eélettit plaine» : 
■aia ait^t qac , parçaa: le* ombra* iBOaruinaa 
loin im bra* de Tiioa , l'Aarore de le. hux 
A roa|i de l'Ida let •ommeti tonreilleas, 
Vtr DB eri toutcraia •alnant la lumière, 
L'aifla , A'un toI bardi , rentre dan« la carrière ; 
ToBt fuit ; et déplorant ton empira ddtrnit , 
I<e BioiMTDeax »«aiai redemande la nuit. 
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D^nù natasent l«t chagrins, cnfmt de l'Iiarmonit'? 
Quoi ! déjà tes rivaux , armant la calomnie, 
Font siffler contre loi ses serpens odieux ! 
l/arliste sans génie est Faux , insidieux , 
Heureux du mal d^autrui , tout succès le déchire. 
Il devient ennemi , du moment qu^il admire. 
Quel ennemi , grands dieux ! qu^un rival offonte-' 

fi^un immortel éclat le vulgaire blessé 
Au mérite émioent paie un tribut d*envie, 
Juste envers les tombeaux , ingrat pendant la yie- 
Chantre du Portugal , d chontre infortuné^ 
De ton pays entier tu meurs abandonné ; 
Tu meurs dans Pindigence, et ton ombre plaintive, 
Sur les rives du Tage, errante et fugitive, 
Souvent durant la nuit pleure, et de ton trëpai 
Aoouae un roi stupide et des peuples ingrats. 
Partout de Pinjustice on voit de grands exemples: 
Partout ces clemi-dieux , qui méritaient des lomplei, 
N^obtenant que la haine et souvent le méprii ; 
Voltaire à soixante ans loin des murs de Tarii, 
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Fuyant aveo la gloire et cherchant un asile; 
Les cités se fermant devant Tau leur d^Émile; 
Le vainquenr de Térence à peine enseveli ; 
Corneille vieillissanl presque mis en oubli; 
Blillon , chex les Anglais , mourant sans renommée; 
La muse des Toscans à Ferrare opprimée; 
Et les inquisiteurs, au fond d''une prison , 
Prèa du vieux Galilée enfermant la Raison ; 
El la faim eonsumanl T Apclle do la France y 
Quand Hignard et Coypel vivaient dans Populenoe. 
Ami , rignores-tu ? si Tun de les aïeux 
Par ses doctes travaux sut enchanter nos yeux , 
Co peintre, dont TEurope admire enoor les veilles, 
Vil un fer sacrilège insulter ses merveilles. 
Ifobles enfans des arts , accoures, vengea-vous; 
Punisses un rival qui vous éclipse tons , 
Déchires, mutiles ces vivantes images, 
N^épargnesaucun trait,vos coups sont des hommages . 
Vais bien plutôt brises vos stériles pinceaux; 
Quand vous auries détruit ses éloquens tableaux , 
iVun si lâche dépit réolatante mémoire 
Eût seule éternisé votre honte et sa gloire. 

I^otre âge est moins brillant, mais plus sage et plus 

Tu vaincras ^ignorance et les rivaux jaloux, [doux; 

L^aimable vérité sort enfin du nuage , 

(}n jour serein s^élève et dissipe Torage. 

Ceux qui Tout méconivu, contraints de s^éclairer, 

fiougissenl de leur faute, et vont la réparer. 

C^st un si beau devoir! Eh! quelle âme insensible, 

Au charme le plus pur quelle âme inaccessible, 

jttéprisant les talens , pères du doux loisir , 
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A génor leur essor peut meltre son plaisir? 

Heureux imilaleur des chants de rAusonîe, 

Chaque jour remplis-loi de son divin génie; 

El , montant chaque jour de suooèt en succès , 

D''un nouveau Pergolèse étonne les Français. 

Hais laisse autour de loi gronder quelques profanes. 

D'un caifolisme obscur imbéciles organes. 

Ces pompes, ces accords, ces chants harmonieux , 

Plaisent an Roi des rois, au Dieu des autres dieux. 

Des éternels concerts c''est la mortelle image; 

Des arts qu'il a créés il accepte Thommage: 

Offrande noble et sainte! encens digne du ciel ! 

Ce ciel a tressailli quand le Roi d^Israfil 

Offrait au Dieu jaloux un glorieux cantique , 

Agitait devant lui sa lyre prophétique. 

Et poussant dans les airs ses aocena généreux , 

Contre le Philistin conduisait les Hébreux; 

Ou lorsque , dans les jours de jeûne et de prière , 

Pâles , couverts de cendre, au fond du sanctuaire , 

De Pantique Lévi les enfans éplorés , 

Gomme eux faisaient gémir les instrumen» sacre*. 

Habitans du vallon , secondes la nature. 
Do oe jeune arbrisseau diriges la culture. 
Faudra-t-il que son front, déjà triste et penché. 
Au niveau des sillons se courbe desséché? 
Portes-Iui le tribut de ces ondes fertiles. 
Faible et timide encore, k ses rameaux fragiles , 
Habitans du vallon , prêtes un sûr appui. 
Du doux éclat des fleurs il se pare aujourd'hui : 
De plus beaux temps viendront, qui seront votre ou- 
vrage; 
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Je veux un jour vous voir, aasis soua son omltrAgi^l 
Quand Pardent Sirius-enflammera les cieux , 
Goûter avec traosporl ses Truils délicieux. 
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DU POUVOIR DE LA MUSIQUE. 

Méhul , à Polymnie en naissaol consacré, 
Élève et ■ucceaseur de ce chantre admiré, 
Qui , docte et varié, modula sur sa lyre 
Du fils d'Agamemnon le tragique délire, 
D^Aloeste à son époux les funèbres adieux , 
Et d'Orphée aux enfers les pleurs mélodieux i 
Satisfait d'embellir les deux scènes lyriques , 
Laisse, dans leurs accès lourdement satiriques. 
Des sophistes glacés et d'orgueilleux censeurs 
Décrier de ton art les utiles douceurs. 
Entends-tu Hévius , régent par habitude, 
Damon, sot par nalure, et plus sot par étude. 
Ennuyer l'auditoire en parlant du plaisir? 
C'est un enfant ailé qu'ils ne pourront saisir. 
L'ami des arts jouit quand le pédant raisonne ; 
Par un souflRe ennemi le plaisir l'empoisonne; 
Et l'envie , épanchant ses venins odieux « 
Corrompt ce pur necUr préparé pour les dieux. 
Les beaux-arts ont l'éclat et le parfum des roses : 
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Voit-le* dans nos jardins nourelleiteent éoloses ; 
De leur suo odorant Tabeille se nourrit; 
Lo Tenimeux reptile en passant les flétrit. 

Hflus, entre ces bcaux-aris, enfantés par la Grèce, 
Et formant d^ApoIlon la cour enchanteresse, 
La musique, Héhul, par des effets puissans , 
Da charme le plus sûr sait enivrer nos sens. 
Arion , sur les flots , ra céder à Torage ; 
Secouru par sa lyre , il échappe au naufrage. 
Vois Amphion peupler un sol inhabité; 
1 1 fait marcher la pierre , et fonde une cité. 
Orphée, aux bords de TÈbre allant cacher sa rie. 
Pleurant son Eurydice, hélas, deux fois ravie. 
Le long du fleuve en pleurs iraSne ses longs regrets^ 
Et les monstres émut, et les tristes forétt. 
Quel mystère est caché sous ces voiles aimables? 
La poétique Grèce, inrentrioe des fables, 
l'oulut par ces récits nous faire ooncovoir 
D''un art délicieux le magique pouvoir. 
Dans les oieux , aux enfers , il étend ses conquêtes ; 
Quelquefois de la mort il embellit les fêtes. 
Harmonieux Gosseo , lorsque ta lyre en deuil, 
De Tauleur de Hérope escortait le cercueil , 
On entendait au loin, dans Pborreur des ténèbres , 
Les accords prolongés des trombones funèbres, 
La timbale voilée aux sombres roulemens , 
Et du timbre chinois les tristes hurlemens. 

Mais cherchons la gaîté sur nés charmantes rives 
Où le front de Thétis est couronné d*olives... 
Dans le calme des cieux et des vents et des flots , 
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Sur Im mer* de MarMÎlle on voit les matelot» 

Reroler en chantant des bords où fut la Grèce; 

Le tambourin du port appelle rallégrease; 

Le brillant galoubet vient égayer iea airs , 

Et la dante foUtre est jointe aux doux noocerti. 

Son» le* Talion» ombreux quel pasteur fait enteodir 

Les »oupir> de la flûte harmonieuse et tendre? 

Il module Tespoir , la orainte y le désir ; 

Do se» doigt» amoureux découle le plaiair. 

Plu» loin le cerf bondit ; les ohaaseur» applaudiiient. 

Du ori joyeux de» chien» les écho» retentissent; 

Le cor , aux fier» aocen» , étonne les forêt» ; 

Diane , un arc en main , déji lance ses traits ; 

Endymion la suit; PAurore matinale 

S^éveille en souriant à la roix de Céphale. 

Si Pan de la Sicile instruisit les bergers 

A csdencer un chant sur de» pipeaux légers , 

Aux monts de TAppensel « dans los bots beWéliquc. 

Il enfla le premier les musettes rustiques; 

Là , quand le vent du soir agite les ormeaux, ^ 

Quand la reine des nuit» brille entre le» rameaux , i 

Du rans aoooutumé les notes languissantes i 

Rappellent au bercail les vaches mugissantes. 
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Le eiel a tout à coup fermé le précipice; 
A nos lermee , mon père, il est enfin propice; 
Tes jours dans les douleurs a demi consumés , 
Par les soins do Geoffroi sont enfin rallomés. 
Après de longs chagrins, la nature affaiblie , 
Elle-même souvent s^abandonne et s^oublie : 
Une lutte pénible a rieilli ses ressorts ; 
L^esprit souffre longtemps et fait souffrir le corps. 
L^édifioe attaqué déjA crie et chancelle ; 
L^homme est près de quitter sa substance mortelie ; 
Son Ame, succombant sous le poids de ses fers , 
Demande à s'élancer dans un autre univers , 
Appelle, et yoit déjà, loin d^un globe d'argile. 
Ce monde, espoir du juste , et son unique asile. 
Où le bonheur commence, où les maux ne sont pi us , 
Où , devant ^Éternel , les temps sont confondus. 
Ame, ne fléchis point, roidis ce grand couraf;e; 
Le ciel avec plaisir contemple son ouvrage : 
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L^homme de bien luttant contra radvenité , 
Préiente un beau spectacle à la DiTÎoité; 
Il honore lei jours , il r«nd digne d'enTÎa 
Ce cercle de douleurs qu^on appelle la vie : 
Il laisse un digne exemple A ceux qui le saivront; 
Sous les dieux, sous les lots oourbantaon noble front, 
Chéri de ses pareils, béni des siens qu^il aime. 
En guerre avec le sort , en paix avec soi-même , 
Sachant mêler ses pleurs aux pleurs de ses amia , 
Et sensible surtout aux maux de son paya* 

Quel est donc ce Taisseau si roisin du naufrage? 
Fier de son nom royal, il dédaignait Torage , 
Et depuis sa naissance ignorant les revers , 
Semblait Tile fameuse errante sur les mera; 
Maintenant il chancelle , et sea voiles frémiaeenl ; 
Ses mâts sont renTcrsés , ses antennea gémisaeiit. 
Ni ses triples remparts , tout chargea de aoldala. 
Ni cent foudres d^nirain qui lancent le trépas, 
Ni les lis glorieux dont sa poupe est oruée , 
Ne raineront les autans et la mer effrénée , 
Si d^éoueil en éoueil son pilote égaré 
Ne connaît point les flots dont il est entoure. 
nooher , garde-toi de ces gouffres rapides , 
Fuis ces rocs menaçans , erains ces sables perSdes : 
Quand Neptune irrité ne t^offre que la mort. 
Nocher, cède i Neptune, et rentre dans le port. 

On répand sur TÉtat des larmes légitimée. 
Quand le vaisseau public flotte entre les abîmes. 
Menacé du trépas, pilote ou passager, 
Oo peut frémir sans honte en oc commun danger. 
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BIai»4iuaBdiimis>oaffrons>ealB,aAyonainébnmlablM, 
PoarsuWÎB par le sort ,deTiendron>-iiou> coupables ? 
Un faux ami me trompe; etUce A moi de gémir? 
Mon aspect le punit, s^il saitencor rougir. 
Cependant ToilA Phomme. Inquiet et mobile , 
Il aime A se flatter: o^est un roseau fragile 
Ébranlé mille fois avant d^élre abattu : 
Principe universel de vice et de yertu , [mes!) 
Souvent Torgueil nous dit (insensés que nous som- 
Qn^A la justice enfin nous contraindrons les hommes ; 
Qu^nn mal de tous les lieux peut bien cesserpoor nous: 
Ceat un mensonge, bélasimaiscemensongeestdoux. 
J*ai moi-même espéré dans Vàge on Ton espère : 
Age écoulé déjà quand la raison s^éclaire ! 
Me livrant sans réserve à mes songes heureux , 
J^ai cru toua les humains bienfaisans, généreux: 
Je suis désabusé; mais o*est trop tôt peut-être. 

Toi qui les observas , qui voulus les connaître , 

Qui d^un noble travail recherchent les plaisirs , 

A la sage Giio consacras tes loisirs ; 

IV*as-tu pas vu partout la sagesse proscrite, 

La faveur en tout temps oublier le mérite. 

Les honneurs, les trésors accumulés sans choix, 

Et les peuples payer les caprices des rois? 

Honarques malheureux , traînés de piège en piégc , 

Délivrés d^une erreur , une autre les assiège : 

Le temps , la voix du peuple a beau les avertir; 

Avides d^acbeter un nouveau repentir, 

Chet eux la flatterie est toujours honorée, 

Et la vertu déplaît ou languit ignorée. 

Cette fille des dieux, au front plein de candeur , 
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Ne Mit pat en rampant ae Tanler sans podesr. 
Source du vrai mérite, elle est modeste et fière; 
Elle càde k Tlntrigue, à rigooranoe allière : 
Jamais la Calomnie , habilanle des cours , 
D^homicides poisons n^infocla ses discoars. 
Si pour toi les destins gardant leur inclémence 
Ont trahi bien souvent ta noble oonfiance , 
Si des vils intrigans Tcspoir est couronné , 
Ami de la Vertu , n^en sois plus étonné. 
Chacun fuit on nos jours sa présence importune- 
La Reine des humains , Tinconstante Fortune, 
Parcourant Tunivers un bandeau sur les yeux , 
Verse de tous côtés ses dons capricieux. 
Vois tous ces charlatans empressés à lui plaire , 
A la fiour, ohea Thémis, et dan» le sanctuaire. 
Employer tour à tour la fraude et les combats, 
Lutter en Tinvoquant, s^égorger sur ses pas. 
A ses dons quelquefois si les sages prétendent, 
Cest en sages du moins ; et muets , ils attendent 
Que son choix... vain espoir! inutile désir! 
Ses regards sont voilés ; pourrait-elle choisir ? 

Du moment oii le ciel nous offre sa lumière, 
Jusqu^au jour où le ciel ferme notre paupière. 
Nous vivons entourés d^iograts on de flatteurs, 
Et d^une foule oisive^ écho des imposteurs. 
Hais sous la faux du temps dès qu^un homme suc- 
La Vérité s'*avanoe et s^assied sur sa tombe : [combe, 
Aux yeux de Tavenir les vertus ont leur prix , 
El Tor u^a pas sauvé "** du mépris. 
Ce perfide étranger, grand dans Part do séduire, 
Qui gouverna la France et faillit la détruire, 
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l^^gue à «aft héritier» des tréaors oriminelSf 
VsT«s*is au pied du trône, A Tombre des antela. 
Phocion , qui des Grecs releva la paisaaaee. 
Puni de •«• bienfaits, «apportant Tindigenoe , 
Condamné par les lois, mais non déshonoré. 
Meurt , et de ses bourreaux est bientôt adoré. 
Réponds-moi, qui des deux doit exciter Tenvie? 
Ah ! d''un culte immortel si ma mort est suiTio, 
J e suis prêt, diras-tu ; ministres du trépas , 
Apportes la ciguë, et ne me plaignes pas. 

Tes aïeux ont rersé leur sang pour la patrie ; 
A de nombreux périls ta prudence aguerrie 
Fit respecter Louis ches le Maure indompté , 
Ct du peuple français soutint la majesté. 
Mais Tabandon payait ton sèle et tes services , 
Qaand le sort A tes yeux récompensait les vices : 
Tu cédais , ô mon père , et j^ai vu de tes jours 
Un venin sombre et lent précipiter le cours. 
Et maintenant le ciel , roi de nos destinées , 
▼a jusqu^i cent hivers prolonger tes années : 
Lo ciel, te prodiguant ses rayons généreux , 
Perce de tes chagrins les voiles ténébreux. 
Mais lorsque, terminant tes jours longs et prospères, 
Il unira ton ombre aux ombres de nos pères, 
Moi , si je te survis , p41e et couvert de deuil , 
Je chanterai ton nom dans Thymne du cercueil. 
Ce nom ches les Français ne sera point sans gloire; 
Tons les vrais citoyens chériront ta mémoire : 
Lear estime Veut due; et tes fils i leur tour 
Sauront, n^en doute pas , la conquérir un jour. 
Que d^sutres , enrichis des misères publiques , 
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Insultent Tindigent sous leur* toits magniBques , 
El du peuple affamé ealcalent lea malheurs : 
Tes fils ne seront pas héritiers de ses pleurs. 
De ma mère et de toi nous aurons en partage 
Des biens plus précieux , un plus grand héritage; 
Nous aurons les Tertus, ces richesses du oœur ; 
Un souvenir sans taohe ^ et des trésors d^honneur ; 
Une âme flére et pure, incapable de crainte; 
Et Tamnur delà gloire, et la liberté sainte. 
Méprisant les faTCurs qu^il faudrait mendier. 
Et Tcrs un ciel jaloux levant un œil allier. 
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^elle et séduiMnle Eugénie , 
L^esMim det Amours toit te* pas; 
Des Jeux la troupe réunie 
Sourit à to« jeunes appas: 
Hais décrier ce qu*on envie , 
Ménager ce qu*on ne craint pas , 
Telle est Phistoire de la vie. 
Les sols craignent les gens d^espril ; 
Les laides redoutent les belles ; 
Des bégueules sempiternelles 
Contre toi le courroux s^aigrit. 
Aimer est le soin de ton âge; 
Haïr est leur triste partage; 
Tu nous plais; c^est les outrager; 
Plais-nous, sMl se peut, davantage , 
Pour les punir et te venger. 
La prude Arsinoé tempête 
En voyant briller sur ta tête 
La rose et les jasmins nouveaux : 
Ce sont les fleurs de la jeunesse ; 
Celles de la triste vieillesse 
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Sont los soucit et les paTots. 
Vainement la grare matrone 
Que •candaliaela gaité, 
D^un ton lourdement apprêté. 
Se vante elle-même et nous prâne 
Le bon ton qu^elle connaît peu : 
N'en déplaise k la pruderie , 
L'ennui qui la suit en tout lieu 
Est tràt-mauTaise compagnie. 

Loin de la sphère des dévotes , 
Entends-tu fronder les amoura 
Par des médisantes moins sottes , 
Non moins aigres dans leurs discours; 
Par nos Ârmandes , nos Bélises , 
Ces phénomènes , ces esprits , 
Composant de petits écrits , 
Qui sont pleins de grande* sottises? 
L'une suit Newton dans les cieuz : 
Politique par excellence « 
L'autre pèse dans sa balance 
Les RousseauK et les Hontesquieux ; 
Celle-ci , malgré tout le monde , 
Se proclame Sapho seconde 
Au Parnasse de Thélusson ; 
Celte antre, folle lamentable , 
Veut que l'on quitte pour le diable 
Fielding, Le Sage et Richardson. 
Or sus, que leur front sec et jaune 
Soit ceint d'une épaisse couronne , 
Non de laurier, mais de chardon ; 
Et que ce rimailleur gascon , 
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Qui diffame tout ce qu^il vanle , 
Oe son gotier reuque les chante 
Au fond de« marais d^Hélicun. 
Croia-moi, leur éolat pédantesque 
Pl'*a rien qui le doire éblouir; 
Ris de cette gloire grotesque 
Qu^un jour voit naître et voit mourii 
A la nature plus docile, 
GuIltTe en paix Part difficile 
D^aimer, déplaire et de jouir. 
Loin du triste charlatanisme. 
Loin du fastueux jatoaénismo 
De la bégueule Haintenon , 
En suivant les lois d^Épioure, 
Ainsi dans sa retraite obscure , 
Vécut celte aimable Ninon , 
En amour connaissant l'irrcsso , 
Mais très-peu la fidélité; 
Pleine d^honneur, de probité , 
Si ce n^est en fait de tendresse , 
Bel esprit sans fatuité , 
Et philosophe sans rudesse. 
Paris tour à tour enviait 
Villarceaux , Sévigné, Gourvillc , 
Et La Châtre dormant tranquille 
Sur la foi de son bon billet. 
Affrontant la troupe hargneuse 
Des médisantes par métier , 
Elle osait être plus heureuse 
Que les prudes de son quartier. 
Tous les arts venaient lui sourire ; 
Duucc amitié , tendres amours 
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Égayaient ses nuits et ses jour*. 
Le trait jaloux de la Satire 
Ne Tatteignit point dans leurs bras; 
Tartufe pouvait en médira , 
Hais Molière en faisait grand caa. 
Afin de varier la Tie, 
Chemin faisant elle avait eu 
Mainte faiblesse fort jolie: 
On parlait peu de sa vertu , 
Hais on Taimait à la folie. 

Toi donc , de qui la volupté 
A constamment suivi les traces, 
Toi qui joins Ponjoûment aux grâoes 
La gentillesse à la beauté, 
Que les plaisirs , que la tendresse , 
Divinités de la jeunesse. 
Embellissent tes doux loisirs: 
Rends-leur des hommages durables , 
Sans négliger les arts aimables : 
Les arts sont aussi des plaisirs. 
Qu^agitanl les cordes dociles , 
Sur la harpe, tes doigts agiles 
Voltigent, guidés parPamour; 
Et que ta voix tendre et plaintive 
Chante la romance natve 
De quelque nouveau troubadour. 
Moissonne le champ de la vie. 
Tandis que les sombres hivers 
N^ont pas encor glacé les airs , 
Ni desséché Pherbe flétrie ; 
Tandis qu* Aurore de ses pleuri 
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ÉPITRE A SUGÉNIE. 
Anime et féconde là plaine , 
Où Flore éUle «es conleura, 
Ct que Zéphyr de son haleine, 
Garetie tes ohereox d^ébàne, 
Couronnés de myrte et de fleurs. 
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CHANT PRUIER. 

J^oxpote dans mes Yers les principe! doi aria. 
Toi , dont la France obtint les propices regards , 
Par qui la Grèce et Rome ont produit dea miracle» 
Apollon , dieu du jour , dieu qui renda les oracle* , 
Qui f de rayons couvert , et tenant Tare Tengeur 
Sous qui du noir Python sucooniba la fureur , 
Guide le yoI hardi de ce coursier rapide 
Dont le pied fit jaillir la source \ganippide , 
Daigne inspirer ma voix ! Et vous , pudiques Sœurs, 
Muses, de yos accords prétes-moi les douceurs; 
LaiaaeX'-moi d^Iiélicon parcourir les ombrages , 
Où , ceintes de lauriers sous Tabri des bocages , 
Vous formes en dansant ces chants mélodieux 
Qui montent vers POlympe^etTOntcharmcr les dieui: 
Je Toua implore aussi , Grâces enchanteresses; 
Vous égayci le cœur des neuf chastes Déesses; 
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ESSAI SCR US PamCIPSS des arts. 12<J 
De Toa jeux éléguM tous ornes leurs concerta: 
Eb ! que seraient aana Toas et le chant et lea vers ? 
Donnem-moi oe talent dont Pheureuse souplecse 
S''éIèvo Mweo vigueur, descend avec nobleaae. 
Sait badiner, instruire, cmouvoir, raisonner, 
El prendre tons les tons sans jamais détonner. 

I.ea aria n*ont qu^un objet, d^imiter la nature : 
Poésie, Éloquence, et Eusique, et Peinture, 
Harchenl au même but par des sentiers dirers : 
Vais , comme ils sont voisins , un esprit de travora 
De les confondre ensemble a souvent la manie , 
Et voit dans ses écarts les clans du génie. 
En vain le mauvais goût s^empresse d^applaudir; . 
Dénaturer les arts , n^est pas les agrandir. 

Ainsi qu^aux vers bien faits , il faut à Téloquence 
Les sons harmonieux, le nombre, la cadence , 
Les termes enrichis d^un sens plus étendu, 
Des termes rapprochés Thymen inattendu , 
Ces tours , ces mouvemens, ces figures pressées , 
Qui foni agir les mois et peignent les pensées. 
Bossuet , Fénélon , leur devancier Pascal , 
Buffon leur successeur , et Rousseau leur égal , 
Des lecteurs délicats méritant les suffrages , 
De ces trésors du style ont paré leurs ouvrages; 
Sais TOUS n*y trouves pas tout ce pompeux jargon , 
Tous ces lamlMaux de vers sans rime et sans raison , 
Tous ces ornemens faux , nés quand le goût s^éclipse, 
Sublime d^Alcoran, beautés d'Apocalypse, 
Que vont semant partout ces charlatans nouveaux , 
Dont Bélise et Tartufe encensent les tréteaux. 

9 
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Quelques gens semblent croire aux poëtnee en prose : 

Ils ont tort , et le mot ne change point In chose. 

A quoi bon , mes «rois , défigurer vos pna ? 

Vous roarchec mal, d*aocor(l; mais tous ne danses p< 

Si Tauleur que tourmente une verTe indiaorète. 

Faisant des vers sans grâce , est un méchant poêle . 

Sous le nom de po5te il se déguise en vain , 

Lorsqu^il ne peut des Ters atteindre Tart diviii. 

Réduisons chaque terme à sa valeur réelle : 

On dit, Homère est peintre; est-il rival d^Apelle? 

Sophocle est éloquent; devient-il orateur? 

Des mots harmonieux un usagQ enchanteur 

Fait-il que Cicéron ait la lyre d^Iiorace? 

Des écrits pleins de feu, de couleur, et d^audaoe, 

Du sévère Tacite animent les écrits; 

Est-ce un poêle épique? Ou veut-on qu*auz rëciu 

Avec son merveilleux la fable soit mêlée, 

Et Taut-il de ce litre honorer Apulée? 

Non ; mais au merveilleux notre style répond; 

Nous avons du poème et la force et le fond ; 

Héros , fable , récit , épisodes , prodiges. 

Soit; Pinlérél vous manque; entasses les prestiges; 

Aux dieux du Panthéon joignes la Fleur dêt SamU. 

Oses même , appauvris par de nombreux larcins , 

Habiller do oentons votre prose guindée, 

Où tout veut être image , où rien n^oflre une idée : 

Au Parnasse français on n^asaure ses droits 

Qu^avec cet art qui chante et qui peint k la fois, 

Qui sait dans les esprits graver ce qu^il exprime, 

Qui fait servir au sens la mesure el la rime , 

Voit de brillans appuis où vous voyes des fers. 

Et pare la raison du charme des beaux vers. 
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Du prrlai de Cambrai quand la douce ugeapt 
De son royal élève instruisait la jeunesse, 
Par Homère et Sophocle il était inspiré; 
Il avait leur pinceau , mais non Irur cfaani tav-rv ■ 
Télémaque, où partout brille un talent suprfmr' , 
Est an chef-d^cravre enproseetn^est pas un ]irfi'i4i.n ; 
I/auteur n^avait point dit : Je chante ce hétoit, 
La Volhe un peu plus lard vint abuser de* 1941 ii 
La Hothe , en vers très-durs estropiant Hom+ir> 
Écourla Tlliade en un trop long sommaire t 
Dana le lit de Procuste il osa mutiler 
Celui qu^aucun rival ne pouvait égaler; 
El son aridité, du sublime ennemie , 
Fait du géant du Pinde un nain d^académif . 
Honni par le public, il cessa de rimer, 
Et dans une ode en prose il lui plut d^affirmct 
Que , sans écrire en vers, on peut être un pAï^tti » 
Essayer le cothurne , emboucher la trompent. 
Bientôt , pour se couvrir du manteau d^on bi^qii nrMiii 
Comme un chantre héroïque il cita Fénélon. 
lies poèmes ritnés Téclatanle disgrâce 
Avait, durant un siècle, effrayé le Parnasit!, 
On avait vu tomber le conquérant Clovis , 
L'empereur Charlemagne, el le saint roi Loni* . 
L'Ostrogoth Alario, dans la nuit éternelle, 
Descendre cAte à côte auprès de la Pucello ^ 
"■vid suivre Moïse el précéder Jonas. 
^0 même on vit Séthos, Télèphe , el les Itma* 
Et Joseph , et ff uma , sans rime , sans mesut». 
™««s de la poésie affectant la parure, 
vrëbuober l'un »ur l'autre, el, prônés quelques joi ut, 
''•n»le fleuve d'oubli s'enfoncer pour loujouf b^ 
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132 ESSAI SUR LES PRIFTCIPES DES AETS. 
Eh quoi ! Chateaubriand , vos Martyrs se défendeK t. .* 
Vain espoir : ils s^en vont ; leurs aines les al tendent ; 
Et le roman chrétien touche aux flots du Létfaé, 
Rendea-Yous des journaux qui vous ont exalté. 

Modèle et maître enoor des chantres de TEorope, 
vieillard d^Ionie! et toi , dont Parihénope 
Voit la lomhe enfhnter des lauriers toujours Tcrls, 
Sous les rayons dVn ciel aussi pur que tes Ter*; 
Ingénieux Toscan, dont la muse divine 
Posséda la baguette et les charmes d^Alcine; 
Et toi , son succeiseur, dont la brillante voix 
Célébra de Renaud Tamour et les exploita; 
Aveugle d^Albion , qui , dans ta noble ivresse , 
Atteignis quelquefois Tayeugle de la Grèce; 
Toi qui vengeas ^honneur du Parnasse français , 
Qui, par tous les talons , obtins tous les succès; 
Qui 8US joindre à Péulat de vingt lauriers tragiques 
L^éclat plus grand enoor de deux palmes épiqoes; 
Vous tous qui, la trompette et la lyre à la main, 
Par des vers inspirés charmes le genre humain , 
Et, debout au sommet des collines sacrées , 
Levez sur tous les fronts vos télos réTérées : 
Si plus d^un prosateur, Icare audacieux. 
Sur dos ailes de cire a cru monter aux cieux. 
Pardonnes, ou des Ters assures la vengeance: 
NaisRe, naisse A vos chants un poêle à la France, 
Et, des beaux temps du Pinde amenant le retour, 
Qu''à vos concerts divins il se mêle à son tour! 

On a tout confondu : l'orgueil et Ptmpnissance 
Aux poèmes en prose ayant donné naissance , 
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Produisirent enoor oe genre tingnlier 
Où Nivelle, à la foi» tragique et familier, 
K de pénibles rie joignant de licdes larme*. 
Des muses de la scène a travesti les charmes; 
Toutes deux on les nherche, ettoales deux en Tain. 
Sans effort quelquefois haussant le brodequin , 
TVka\ie approche un peu du ton de Helpoméne : 
Quand le sérëre Àlceste , épris de Ck^limène , 
De son amour jaloux lui laisse voir Texcès; 
Ou lorsque de Tartufe abhorrant les suecès 
Gléante au faible Orgon peint les dérots de place , 
Armant d^un fer sacré leur hypocrite audace, 
La diction sVIève an niveau del'auleor. 
Du cothurne à son tour abaissant la hauteur , 
Quelquefois Helpomène avoisine Thalie: 
Écoutes renfant-roi qu'interroge Athalie : 
En ses discours naifs chaque terme est sans fard ; 
Tout Tart a disparu ! oVst le comble de Part. 
Hais Racine, en ses vers aussi doux qu^énergtques , 
A toujours les acoens et les larmes tragiques : 
Kl Molière, des siens bannissant les douleurs , 
Jamais aux ris joyeux n^osa mêler des pleurs. 

Celui de qui la muse inégale et hardie 
Créa du peuple anglais la sombre tragédie , 
Sublime par élan , fut bouffon par accès ; 
On peut à son ardeur pardonner des excès: 
Dépourvu do modèle , il dut i la nature 
Les germes vigoureux d^un talent sans culture. 
D^igoerans spectateurs , bien loin de réclair er , 
Sur ses pas vagabonds aimaient à s^égarer : 
XaÎB, lorsque de nos jours la lourde Germanie 
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Rappelle iet écarta et mon paa aon géoie, 

If eus , disoiplw dea Greoa, el par eux adoptéi, 

Sans le prendre pour guide , admirons aea beaulca. 

Et , respeotanl du goût la séTÔre limite, 

Aree génie enoor que Duois lea imite. 

De Schiller , de Leasing , ai l'orgueil un peu plat 

Du théâtre Trançais Toulut ternir réolat , 

Loin du trône où , tenant et le aoeplre et la lyre, 

Sont assis trois rivaux maitrea du même empire, 

Que Leasing el Schiller de leurs dramea bâtards 

Surchargent i Tenvi les tréteaux des remparta. 

Chet ces mêmes Germaina , faible* dana Part d^éorire , 
rfaquit Tétrange abua de Touloir tout décrire ; 
II a gagné la France et nos faiaeura de Yora 
N^ont que trop imité cet ennuyeux traTcr*. 
Peter Neefs, en peignant, sait promener ma vue 
Sous les arcs prolongés d'une église étendue; 
Trompé par Gérard Dcw je louche aToc lea yeux 
Les marbres , les cristaux , les tapis précieux { 
Auprès de Van Huysum je crois cueillir encore 
Les présens de Bacchua, de Pomone el de Flore; 
Humant Pair enflammé , l'impétueux taureau , 
Ici , grâce à Berghem, mugit sous le pinceau ; 
Là, du soleil couchant , dans un beau soir d^automno , 
Sous les doigts du Lorraia la lumière rayonne, 
Décroit , baiase : et , perçant des voiles entr*ouverls, 
Dore les prés , les bois, les palais et les mera. 
Un Scudéri moderne , en sa Terre indiscrète. 
Décrit tout sans pinceaux, sans couleurs, sana palelin, 
De réléphant «u rat, de Taigle au moucheron : 
Traduisant en plats verts la prose de Bnffon , 
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Compilant !• fatras compilé par Bomare, 
Bl toujoara trivial, quoique toujour* biiarre. 
Il TU décrire encor pour la centième foi* 
Ou lo combat du coq , ou le cerf aux aboia , 
Tantôt la ohanlre ailé que baigne une eau limpide , 
Tantôt le boBuf pesant on le courtier rapide. 
Un Ane , sous les yeux de ce rimeur proscrit , 
If e peut passer tranquille , et sans élre décrit, [che, 
C n coche est embourbé ; notre homme eil là tout pro- 
Et , pour décrire un peu , s^embourbe stco le coche. 
Il décrit le meunier qui dort en son moulin ; ~ 
Et le fila du meunier, le langoureux Colin , 
Sans prier Apollon , sans invoquer de muse , 
Pour cliaoter Timarette enflant sa cornemuse , 
Et la Bceur de Colin , Cécile , au bord de Peau 
Entre ses doigts légera agitant son fuseau ; 
Le curé qui la lorgne en disant son bréviaire ; 
Le léger pont de bois sur rétroilo rivière; 
Le pécheur et la ligne, et-Ie petit poisson 
Qui se débat dans Ponde et pend à Phameçon. 
De ces vers descriptifs la pituite incurable 
L^étouffe; et les journaux, que sans cesse il accable, 
Par lui seul inondés, s^écroulent sous le faix 
De sa fécondité , qui ne tarit jamais. 
Chaque fragment chex lui nsenace d^un volume; 
Dans les torrens glacés qui tombent de sa plume 
Il nage en prédisant son immortalité , 
Que le lecteur transi prend pour Pétcrnilé. 

Si je bUme avec vous des abus insipides, 
Je reconnais vos droits , 6 doctes Piérides : 
Votre art est tout-puissant; son vol audacieux 
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Franchit en un clin dVil et le« temps et le* liettz r 

Quel que soit le traTeil d*un statuaire habile, 

En paraissant ému le marbre est immobile; 

Sans rompre Tunité, le plus sarant pinceau 

FTe peint pas denx momens dans un même tableau ; 

Mais, pareille aux coursiers du dieu de la lumière, 

L^agile poésie , en sa libre carrière , 

Va, Tient, descend, remonte, et, sans cesse couranf, 

Présente i chaque vers un tableau différent. 

L^habitant le plus beau de la cour immortelle, 

Le dieu de tous les arts , et leur brillant modèle, 

Voilà ce que j^admire en ce noble Apollon, 

Qui doit du BelTédère éterniser te nom : 

Raphaël , près du dieu , s^élartçant au Parnasse , 

Unissant comme loi la noblesse à la grâce. 

Au milieu des neuf Sœurs sait le peindre inspiré, 

Geint do laurier chéri, tenant Tarohet sacré. 

Dictant les vers divins d^Hnmère et de Virgile. 

Voyec'Ie maintenant dans le chantre d* Achille. 

Un pontife a des rois essuyé le dédain : 

Il invoque Apollon; le dieu, son arc en main, 

SMIance; et sur son dos ses flèches qui frémissent 

Au sein du carquois d^or sourdement retentissent : 

Prolongeant sur ses pas cet homicide bruit , 

D^un nuage entouré , tel que la sombre nuit , 

Il marche; et, tout à coup entr''ouvrant le nuage, 

A Paspoot des vaisseaux s^assied près du rivage : 

Là, sur le camp des Grecs son arc est dirigé; 

l'n trait vole en sifflant, le pontife est Tengé. 

Ne faisons point des arts un burlesque mélange. 
Armés de leur ciseau , Pugct et Michel-Ange 
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rf*ont pa«, à la peinture enrient ta couleur, 
Du marbre de Paro» fait mentir la btanchenr. 
Le slncaleur, charmé d*ane ignoble imposture, 
Penae, en outrageant Tart, imiter la nature: 
Maia quand , nnlivreenroain , ion abbé bien poudré , 
En calotte luiiante, en babil mordoré; 
Son faune en escarpin , ta nymphe court Têtue ., 
Sa Chinoise aux yeux bleus, k la tête pointue, 
D''an cabaret obscur font le digne ornement, 
Ou , dans quelque faubourg , Tont parer tristement 
Les coins symétrisés d^un parterre golhiqne , 
Vona , Poget, Hichel-Ange , à côté de Tantique , 
Voua Aéooret de» rois les palais enchantes; 
Vos monnroens pompeux illustrent les cites ; 
Des sages , des héros , les sublimes images 
Par TOUS de Tavenir obtiendront les hommages ; 
Et Pon court invoquer dans les temples divins 
Des habilans du oiel qui sortent de tos mains. 
Maia où Ton peut surtout distinguer les limites 
Qu''à des arts différons la nature a prescrites , 
C^est quand le même objet par eux est imité. 
Nos yeux contemplent-ils cette divinité 
Que du marbre amolli 6t naître Pi'axilèie, 
G^est peu de reconnaître nne jeune immortelle ; 
Nous disons: C^esl Vénus. Tout mérite le prix 
Que sur les monU de Crète eUe obtint de Péris ; 
Sa nudité pndsque, et sa beauté touchante , 
De ses bras arrondis la souplesse élégante, 
De ses traits doux et fins l'ensemble séducteur , 
Et les contours moelleux de ce corps enchanteur ; 
En voyant la déesse, on sent que sur ses trace» 
L'enfant ailé voltige accompagné des Gréoes. 
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Tiliea , cur la toile , «••-t-il à «on toar 

Offrir à noi regards la mère de PAroonr , 

Aux forinet de Pantique il sera ioin d^atleindre; 

■aia il a dea piaeeaux; c^eat Vénua qu^il ya peindre. 

Il rendra de son teint la Traiehear et réclal ; 

On verra de *a peau le tissu délicat ; 

Sa blonde ohevelure en longa anneaux fiotlante; 

Du plaisir partagé la promesse et Pattente 

Sur sa bouche de rose , en Paanr de ses yeux 

Doux comme les rayons d^nn jour délicieux ; 

Ce regard pli-in de flamme et tendrement humide, 

Qui rendait auprès d^elIe Adonis moins timide , 

Quand, des mêmes désirs se laissant enivrer. 

Dans les forêts de Guide ils allaient a^égarer. 

loi, dana un tableau qu*Bomère noua présente, 
Combien nous admirons sa touche séduisante! 
De quels traits il sait peindre à Tesprit enchanté 
Le pouvoir absolu qu^exerce la beauté! 
C^est Junon , de Vénua c*est la rÎTale allière. 
Qui près d^elle aujourd'hui descend à la prière : 
Pour séduire un époux, elle emprunte à Vénus 
Des attraits que jadis elle avait méconnus. 
A vanter leur puissance elle-même s^empresse. 
«0 Vénus, préte-moi, dit la fière déesse , 
»Ce charme doni^Pempire, assurant les autels , 
mTc soumet à la fois les dieux et les mortels. » 
Vénus, ainsi flattée, en souriant sHncline, 
Détache mollement sa ceinture divine. 
S'en dépouille, et la prête à la reine des oieui. 
Dans les plis ondoyans du lissu précieux , 
8onl cachés les désirs, la grêce inexprimable, 
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ut oe qui fait «mer, tout œ qui rond aiiiMble , 
s refuB oar««Mn* dont Tattrait «at vainqueur, 
L Ae» doux entralieas qui aont maître* du corar. 
premier de* beaus-aris , oélesie poésir , 
rai langage de* dieux , te* chanta lOnl rambrottie! 
endraa-tu , Praxitèle, un ci charmant objet? 
on, ton art «^épou Tante, et ion ciaeau ae tait. 
i«na , aaiaia , Titien , ta palette magique : 
renda ton pinoeau moelleux , éloquent , énergique, 
ux tiaaua lea plna fina, aux plua beaux ornemena, 
>nia Téolat de Tor , le feu dea diamana ; 
ea efforta aeront vaina ; et jamaia la peinture 
e pourra de Yénu» égaler la ceinture. 

e poète à aon tour doit aaToir éviter 
lea eSeta que le peintre a le don d'imiter; 
kh ! pour mêler deux arta , une ignorante audace 
nToqnerait en vain Tautorité d^Horace ; 
lorace lea compare, et ne lea confond paa. 
>e dirai leura rapporta; maia alloua paa i paa, 
3t que dea loia du goût le goût aoit rinterprète. 
>ui , le poste eat peintre, et le peintre eat poète. 
]^orneilie,dana aeavera,noua peint de granda tableaux ; 
Bt Pouaain penae, écrit, parle avec aea pinceaux. 
Pour traiter cependant lea aujeta qu^ila choiaiaaent , 
\ox rooyena de leur art toua deux a^aaaujettiaaent; 
Le chemin aeul diffère, et toua deux vont au but: 
Pouaain , qui parle aux yeui, ne peint paa Qu'il mou- 
Du théAire françaia le fondateur anblîme, [rd( .• 
Créant la tragédie et non la pantomime, 
Laiite obtenir en foule au peuple dea auteura 
Dea luocèa réolaméa par lea décora teura. 
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Ainsi que Helpomène on Yoit la muae épiqne 
Employer du dtsoours la forme dranaatiqoe; 
Voulant frapper les yeux bien moina que les espiii* 
Melpomèoe à sa sœur emprunte les récits ; 
Pharnace, XipharèSf les Romains, Hithridate, 
Combattent devant moi loraque j^éoooto Arbate; 
Par des rers enchanteurs , Théramène , en plearan'. 
Me fait voir, suivre, entendre Hippolyte expirsnt 
Isménte à Tautel me montre Poliphonte 
Immolé par Égisle aux mânes de Cresphonte; 
Ulysse en traits de feu me peint les longs débaU 
Exciléa et calmés à la voix de Calchas. 
Quand la satiété des cbefs-dVuTre sans nombre 
A Téolat de nos arts mêlait déjà quelque ombre, 
On n^a pas craint d^offrir au publie assemblé 
Aux yeux d^Ipbigéoie Agamemnon voilé. 
Et tous les Grecs luttant contre le seul Achille, 
Et le sanglant couteau dans les mains d^Ériphiie : 
Hais , juste cette fois , le public m vengé 
La raison méconnue et Racine outragé. 

Quels objets montre aux yeux Tari savant du tliéàlrt 
Teinte du sang d'un fils, Phorrible Cléttpàtre 
Épuise en sa fureur le vase empoisonné 
Qu^au second de ses fils elle avait destiné : 
Des trésors de David exigeant ce qui reste, 
Athalie est conduite en un piège funeste, 
Et, dans les murs du temple admise sans »uld4(s . 
Voit avec la vengeance apparaître Joas. 
D*un vieillard éploré la voix inattendue 
Arrache le poignard à Hérope éperdue, 
Qni va tuer son fils en voulant le venger: 
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ftr un ÎBJuate «rrél m laÏMant égorger , 
our Tancrède banni, la tendre Aménaidc , 
i la honle, au trépas porte une âme inirépide : 
'anoréde, qui parait quand elle ett sans secoura , 
e croit trahi par elle, et eombat pour mb jours : 
.e génie, en traçant oea peintures habile», 
ktteint, sans les franchir, des bornes dilBeiles, 
ivî'éffmré loin du bot , de faux pas en faux pas , 
L' n vulgaire talent franchit et n^atteint pas. 

If aïs, lorsqu^Iphtgénie a reconnu son frère , 
If' a-t-on pas de Diane apaisé la colère? 
Et son temple est-il fait pour de sanglans combats? 
Se glissant sain et sauf à travers les soldats. 
Se peut-il que Lincée ait eu Padresse extrême 
D'*escamoter le fer leré sur ce quMl aime ? 
Que Tell avec les siens soit libre et triomphant: 
Mais à quoi bon la flèche, et la pomme, et Penfanl ? 
Pour secourir Bayard faut-il tant de eohortes? 
Accourant, s^agilant, forçant toutes les portes , 
Sur les rives du Gange un général français 
Devrait-il d^un bûcher tolérer les apprêts. 
Pour Tenir un peu tard, lentement magnanime, 
Ou milieu de la flamme enlever la victime ? 
Auteurs qui recherches , pour séduire nos yeux , 
O^on stérile appareil Péclat fastidieux , 
Helpomène a besoin d^effets plus énergiques; 
Étales à grands frais vos parades tragiques 
Sur ce brillant théâtre aujourd'hui profané 
Où Franconi succède à QuinauU détrôné. 

Ln défaut pncril , en dépit du poète, 
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Viont gâter quelquefois le pièce !• miens faite. 
Quand un peintre moderne, un antique aevlptroij 
Mal à propos Inspire ou Tactrice ou raclcor. 
O TOUS 1 qui nous offres une toile TÏTante, 
Des héros que la scène i nos regards présente, 
Pourquoi dispulet-Tous aux acteura des Iréteiui 
Le soin de copier dMm mobiles tableaux? 
On no vit pas Clairon , par une oisive élude , 
De la Diane antique affecter Paltitudo : 
Et Lekain retraçait aux spectateurs ému» 
Vendôme f Achille, OEdipe, et non rAntinoû*. 
D^antres ont cru mieux faire, et le théélre enFnn< | 
A des arts du dessin trop senti riafluence; 
Hais par eux à son tour le théâtre imité 
Énerve leur vigueur , corrompt leur pureté. 
Tantôt la toile indique et rend mal une scène; 
Tantôt le peintre assiste aux jeux de Helpomènf , 
Et, des acteurs en vogue étudiant les traits , 
Dans ses tableaux d''histoire esquisse leurs porlnii<< 
Je reconnais le port, Toeil , le maintien , le geste: 
Oreste n'est point là , c'est Talma dans Oreste. 
Peintre heureux de Sextus, retrempes vos piaccsim 
Aux sources d'Hippocrène , en ces fertiles eaux 
Où les arts inventeurs vont puiser le génie, 
Et remontes encor sur les monts d^Aonie! 

Sans un débit heureux, dans la chaire, au lénai, 
Un orateur habile obtiendrait peu d'éclat : 
Tel que Facteur tragique, il s'émeut, il déolame, 
Dans sa voix, dans son geste, il fait paaser ion âinr: 
Mais il a d'autres ton» , comme un autre pouvoir: 
El PoluB , illustré par le don d'émouvoir, 
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''allumait pourtant pat au ihMtre d^Alhènea 
^ea foudre* éolataot que lançait Démoathènea- 
Dana Borne , Cicéron , qui vanta Roaciua, 
Déclamant les vers lonrda de Pantique Bnnint, 
D''accens plu* aolennel* armait *on éloqnenoe 
Pour confondre le crime et «auTer ^innocence. 
Il avait devant lui le* dieux de Soîpion , 
Caton vivant en<!ore, ou Pombre de Catou; 
Rome animait *a voix, enflammait *on vi*age : 
Il n*étail point acteur, il était personnage, 
Quand , d'un préleur coupable aocu*ant le* forfait* , 
Il vengeait la Sicile et flétri**ail Verre*; 
Quand de* fier* conjuré* il domptait la furie ; 
Quand on le proclamait pire de la patrie; 
Quand il faiaait tomber de* main* du dictateur 
L^arrét qui dan* Texil traînait un aénateur; 
Et quand , d^honneur* chargé, le vieillard qpniulairo 
Bravait d*un triumvir l'homicide colère. 
Au**i pompeux , plu* haut , moin* pur que Oioéron, 
Bo**uet parmi nous n'imitait point Baron, 
Lor*que , du grand Henri célébrant la famille , 
Il pleurait de Stuart et Tépouae et la fille ; 
Ou loraqu'au grand Condé, qui ne Tenlendait p]u« , 
De se* dernier* acceo* il offrait le* tribut*. 
Il plaçait dan* le* eieux la chaire évangéliqoe ; 
De li, faiaant tonner *a voix apostolique, 
Agitant du cercueil le lugubre flambeau, 
A cdté de vingt roi* de*cendu* au tombeau. 
Voyant le* fil* des roi* qui devaient y deacendre , 
Et le pouvoir d«bout pré* du pouvoir en cendre. 
Par ce* grave* objet* à la foi* inspiré. 
De prince* , de héro* , et de deuil entouré , 
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8ma» oMM il «ocablait son royal auditoire 

Du TÎde des grandeun, du néant da la gloire. 

On ne Toit pa« non plui un acteur esmllent 

Aux tona de Porateur aBservir son talent. 

Humble, fier, emporté , doux, f^raoîeux , auafère , 

Du rAle quMl déclame il prend le caractère. 

Que le jeune homme en tout dilFère du vieillard , 

Ce n''eat paa li «ans doute un grand effort de Part . 

La nature eal plut riche : et , dans les mêmes âge* . 

OÎTcrses passions parlent divers laogagea. 

On doit par le débit exprimer tour à tour 

La joie ou la douleur, la vengeance ou Tamour. 

C^est peu : sur le théâtre, ainsi que dana la vie , 

Des mêmes sentiment ^expression varie : 

Il faut que de Cinna je distingue Brutua , 

L'amoureux Xipharès de Pamoureux Titus , 

Ladislas de Vendôme , et tous deux d'Oroamanc ; 

Horroione est jalouse autrement que Roxane; 

Nous voyons Alvarès , Zopire et Fénélon , 

Tolérans tons les trois , différer par le ton. 

Yoili ce que Baptiste aura peine i comprendre , 

Voili ce que Monvél savait saisir et rendre , 

De geste et de maintien changeant à volonté, 

Dani ohaquc inflexion trouvant la vérité. 

Un auditeur tensible au charme du génie , 

8M1 veut des vers bien faits entendre Pharmonie, 

Y veut en même temps reoonnatlre toujours 

L'accent de la nature et le (on du discours. 

Dire en prose les vers est un métier barbare; 

Les parler avec grâce est un talent très-rare. 
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Sot la loèQ* frasçaÏM on ignora longlemp* 
De Pari de déolaaier les principe» oonelant : 
TraTeBiisMnt de» Ter» que dioU Helpomène , 
On ohaatnil Budogunef on fredonnait Chimènc, 
Et le lourd Montfleuri, glaçant le» tpecUteurt, 
D^Oreate au déM*poir oadençait le* fureur». 
Peintre , ami , oon6dent , vengeur de la nature > 
Molière I qui ■^•rna contre toute iuipotture, 
Signalant au public les acteur» ampoulé», 
fioaeigna que le» Ter» doirenl être parlé». 
Baron porta bientôt dan» le débit tragique 
Un aooent toigour» vrai , mais toujours héroïque : 
Baron même, i Pexemple unissant les leçon» , 
De la Toix d*Adrienne anima le» doux »on» : 
Us rendirent tous deux à l*élégant Racine 
Et sa dignité simple et »a grâce dÎTiae, 
A Gumeille embelli »on nerf et «a hauteur ; 
Et Part de déclamer fut un art enchanteur. 

Un autre abus aurvint; o''est Phabitude en France 
Ou de» faux oonnai»»eur» la »uperbe ignorance 
De son domaine étroit aVvertue i »ortir , 
Et brouille tou» le» art», faute de le» »entir. 
Chanter la tragédie était pasaé de mode ; 
Déclamer Popéra parut neuf et commode. 
O^nne muse étrangère en rain les doux aocen» 
Pour émouToir le cœur »aTaient charmer les sens : 
Ou allait parmi nous , du rooin» Po»ail'On croire , 
Sur Popéra toscan remporter la Tictoire : 
Mai» dan» PEurope entière il est encor chante ; 
Tandi» que ches nou» »eul» le vulgaire entête 
Préfère à Poléganto et douce mélodie 

10 
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D'un platn-chant mesuré la trîite paalmodie , 
Où nos juré* crieurt prolongent les éclata 
Qu'un orchestre élomel soutient arec fracas. 
Ce système naquit au milieu des injures. 
Quand, pour être aperçus, les Taiseurs de brochures^ 
Subalternes appuis de l'opéra français. 
Des foyers , des cafés rédigeaient les décrets , 
Étudiaient la gamme; et, d'un ton didactique, 
Aux maîtres d'Italie enseignaient la musique. 

Dât-on scandaliser nos demi-beaux esprits, 

L'*Ila1ie eut toujours et conserve le prix. 

Ches l'épais Phrygien si Midas on délire 

Osa le décerner i l'impudent satyre , 

Raphaël , mieux instruit , peignant le saint vaiion , 

Mil l'archet immortel dans la main d'Apollon. 

Le savant Durante , Jomelli , Pergolése , 

L*auteur italien de la Didon française , 

Cet élégant Sarti qu'illustra Sabinus, 

Le Cygne à qui l'on doit OEdipe et Dardenus , 

De Nina , d'Elfrida le chantre plein de grâce. 

Celui non moins parfait d'Artémise et d'Horace, 

Par un ihéme génie à la fois inspirés , 

Du Tage à la Newa sont encore admirés. 

Gluck , aspirant chez nous à des succès faciles. 

Grand maître environné d'écoliers indociles, [loii, 

Trouvant des gosiers lourds, formés aux chants gau- 

A des sentiers du goût dévié quelquefois : 

Mais Naples, mais Florence, accueillant sa jeanevsr. 

Avaient jadis vanté sa lyre enchanteresse, 

D'Alceste qui se meurt modulant les adieux , 

Et d'Orphée aux enfers les pleurs mélodieux. 
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Là , MfiB cbarlalADtsme, au goût toccan fidèle, 
Prés des cygnes toioans Giuek est rmié modèle. 
Le chant donne la wie k cet brillant accord» 
Dont M osart avec choix dispensa les trésors ; 
Les effets qae Héhul habilement combine , 
Ressorlent par le chant qnt plaU dans Euphrosine ; 
Et le chant soutiendra ne Grélry si fécond. 
Qui n^est pas , j*y consens « harmonisle profond , 
Hais dont la mélodie ingénieuse et vÎTe 
Est de nos seniimeos Pexpressîon naïve. 
A Popéra français que tout mauvais chanteur 
Devienne on déclamant un plus mauvais acteur, 
Ailleurs, que les deux arts conservent leur puissance: 
L'un, ses beautés sans nombre et sa riche élégance , 
Ses chants toujours heureux dans leur diversité j 
L*antre, son débit noble avec simplicité; 
Que Crescentini chante, et que Talma déclame : 
Plus ils sont diifércns, plus tous deux vont i TAmo; 
Dans leur sphère tous deux s^élendent sans écart : 
L'art suffit au talent qui suffit i son art. 

En un drame muet notre scène lyrique , ^ 

Unissant quelquefois la danse et la musique, 

Les gestes figurés, les tableaux gracieux , 

Sans occuper Pesprit , sait amuser les yeux . 

La pantomime est due à Pantiquo Italie , 

Ou même elle éclipsa Melpumène et Thalie. 

Élégant traducteur, Térence avait en vain 

De Néiiandre avec goût chaussé le brodequin; 

Varius par Thyestc , Ovide par Hédée , 

Du cothurne dos Grecs en vain donnaient Tidcc : 

Rome entière, et , comme elle , Auguste et Hëcéna* 
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O^émules plut chéri» épouvaient les débats ; 
Pylade balençail Yariua «l Virgile, 
Et Poppre«»eur d''OTide a proiégé Balhile. - 
D^abord le aouTol arl, au Uiéâtre exercé. 
Par «et maîtres nombreux fut bientôt professé : 
Au sénateur oisif et lourdement frivole 
Il fallut qu^oD décret interdît leur éoole. 
La seine en factions divisa les Romains , 
Arma des bleus, des verts, les imprudentes main»: 
Deux fois la Macédoine , en désastres féconde , 
Avait vu -leurs aïeux risquer le sort du monde ; 
Les enfans des consuls et des triomphateurs 
Sans honte oombaKaient pour le choix des acteur*. 
Au ridicule as{)eot de ces partis aux prises, 
Soit que Néron craignit de nobles entreprises , 
Et le soudain réveil des peuples enhardis. 
Soit quHl voulût punir ses rivaux applaudis , 
On vit les histrions chers à Rome eu délire. 
Bannis par Thistrion qui gouvernait Pempire: 
Nais sous d'autres tyrans ils furent rappelés , 
Enivrés de faveurs , de richesse accablés ; 
Et Rome, au sein des jeux se consolant des erimeii 
Veuve de ses héros, chanta ses pantomimes. 
Sans dire aussi fameux, mais sans troubler PÉtsl, 
Les nôtres à leur art ont donné quelque éclat. 
Varié, séduisant, cet art est fait pour plaire, 
Lorsqu'il n'aifecte point un essor téméraire. 
Jusque dans les ballets il faut de la raison. 
Jo n'aime point à voir les enfans de Jason, 
Égorges en dansant par leur mère qui dautc, 
Sous des coups mesurés expirer en cadence. 
Si le sort a choisi les trois frères romains 

Digitizedby Google 



CHANT 1. 149 

Pour oombatlreen champclos les iroit fràres albaina, 
8iod-i1 qu'yen terminant cette lutte homicide 
Du aort d^Albe et de Borne un entrechat décide? 
Won; reapectex le goût : c'eat ce que fait Gardel. 
Noverre, aur un art qu'il crut uniyersel, 
Du Ion le plus auguste endoctrinant PEurope, 
Eût fait danser Joad, Pfaédre, et le misanthrope. 
Oh ! oomhien il vaut mieux, loin de ces grands objets , 
Borner la pantomime i d^airaablea snjets ; 
Tracer i nos regards quelque fable charmante: 
Psyché qu^Amour chérit, et que Vénus tourmente ; 
Zréphire épris de Flore, ou Péris enchanté 
Décernant i Vénus le prix de la beauté! 
L& , rien d'ambitieux : c'est 14 que Terpsichore, 
Sans parole, sans voix, sait nous parler encore : 
D'autres avec les mois sauront tout exprimer ; 
D'autres nous instruiront: elle doit noua charmer. 
Le tableau des IraTcrs de l'humaine nature. 
Ou de nos passions l'énergique peinture , 
Dea Muses qu'on rérère au thédire français 
Exigent la puissance, et fondent les succès. ^ 

La musique embellit l'ourrage du poète; 
Haia, compagne orgueilleuse, et souTont indiscrète, 
On Ta vue, écoutant un bicarré travera , 
Au joug de sa cadence assujettir les yers. 
Auteurs , n'enfreignei plus des règles légitimes. 
Vous rimes en français : il faut que dans vos rime» 
Les sexes différons se montrent tour i tour : 
L'oreille impatiente appelle leur retour. 
Dans la forme des vers neuf syllabes rangée* 
Font des lignes en prose, et de rimes chargées. 
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Si QuinauUpour Lulli, Toltaire pour Rameau, 

Usèrent quelquefoit de ce mèire nouTeau , 

Racine , plut fidèle au rhylhme poétique, 

RenouTelant oes chœurt qu^aimait la «cène antique, 

Sut offrir , en des TCrt faits pour être chantés, 

Et la rigueur de Part, et toutes ses beautés. 

Les dieux , soumis au frein de leur langue choisie , 

Imposeraient altérer Paugusle poésie. 

A cet art souverain sachei donc obéir : 

Il doit donner des lois , et non pas en subir. 

La nature a partout placé des interTalles. 
Vous n^alles pas sans doute aux tulipes rivales, 
Dont Pamateur batave assortit les couleurs , 
Demander les parfums de la reine des fleurs ; 
A la vigne où mûrit la grappe transparente, 
Le fruit qui ralentit la course d^Atalante; 
L^omhrage des forêts au saule ami des eaux , 
Ni la vigueur du chêne aux flexibles roseaux. 
Le bfuf laborieux qui féconde la terre 
Abandonne au coursier les travaux de la guerre; 
Le cerf, au pied rapide, au frout majestueux. 
Franchissant les taillis par bonds impétueux , 
A la valeur des chiens rend un paisible hommage ; 
Le paon , qu^enorgueillit Téclal de son plumage. 
Laisse le rossignol de sa touchante voix 
Charmer durant les nuits le silence des bois ; 
Et le cygne , unissant la grêce et la noblesse , 
Roi du lac argenté, s'y baigne avec mollesse, 
Sans vouloir conquérir sur Paigle audacieux 
Ou la cime des monts , ou la plaine des cieux. 
La beauté s'enlaidit de beautés étrangères ; 
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D«ina lea r^ards malini des dryades légères 
Tt c chercbes point d'Hébé les attraits ingénus ; 
IKinerve imite mal le soaris do Vénus. 
Lea dons sont partagés, la nature infinie 
Sépare les objets qu^elle étale au génie. 
Sépares donc les arts; ces brillans créateurs 
Ne peoTent-ils régner sans être usurpateur» ? 
Talena formés pour eux , la gloire vous contemple : 
Quel que soit le obemin qui vous mène i son temple. 
Vous tous qui prétendes, bonorables rivaux , 
Léguer à Pavenir vos noms et vos travaux , 
Songea^y , la nature est votre seul modèle : 
l/art, s^il imite on art, est déjà trop loin dVIIr. 
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Ce style me charmait « mais ce nVtt point le rAtre : 
II me déplaît chei tous: c''e«t la gtico d'un autre. 
Même air , même maintien ne oonTient pas à to«s. 
GVtt Racine, dit>on. Ce n^est ni lui, ni Toat: 
C^ett d'un brûlant modèle une froide copie; 
C'est le corps d'un géant , mais on me ^estropie. 
A-t-on vu le Poussin, nivelant ses tableaux, 
Aux pinceaux du Corrége asservir ses pinceaux? 
Dans les discours d'Énée entendes-vous Achille? 
Sophocle a-t-il suivi les Tesliges d'Eschyle ? 
A n^être jamais soi qui peut s'humilier 
Ne deviendra jamais qu'un Tort bon écolier: 
Imiter à propos veut beaucoup de science... 

Tels sont do l'Héltcon les secrets importans : [temps, 
Ainsi les grands esprits, flambeaux des premier* 
Ont prêté leur lumière à ceux des derniers Iges : 
Latins, Français, Anglais , tous ont dans leurs ou- 
De leurs prédécesseurs introduit les beautés, [vragc* 
Fruits conçus une fois et deux fois enfantés. 
Ainsi , parmi les fleurs d'Homère et de Lucrèce, 
S'enrichissait Virgile, abeille enohanteresie. 
Ainsi Rousseau, Malherbe, et Pope et Detpréaui, 
Sur les «ccordsd'Horaceonlfaitdes chants nouveaux; 
El Racine, éveillant les tragiques alarmes, 
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Fui Tsinqueur d''Eartpide en lui volant ses armes. 
?ie ▼ouB tourmentes point du scrupule insensé 

De ne penser jamais ce qu''un autre a pensé. 

Ils ont tous imité: je veux qa^on les imite. 

Hais craignes toutefois de passer la limite; 

Ne doTenes point eux : pour être leur égal , 

Xéme en les imitant, soyes original. 

Loin de moi cet auteur & l^oubli condamné , 
D''un stupide engoûment héros momentané. 
La faveur de son siècle est tout ce qu^il adore. 
Il faut plaire à son siècle; et ce n'est rien encore. 
Pour vivre célébré dans un long souvenir. 
Redoutes le présent, le passé, Pavenir. 
Redoutes, non ces cris , non ces langues ingrates , 
De tous les Apollons ces impurs Érostrates: 
D^autres mortels sont faits pour juger vos travaux : 
Yoyes toujours Homère et ses nobles rivaux : 
Les chantres de Didon, d'Herminie, et d'Alcino, 
EtCcrneille, et Sophocle, et ce divin Racine; 
Ceux qui , de votre temps, ont pu leur ressembler, 
Et ceux qui, quelque jour, les doivent égaler. 
Entendes de leurs yeux le langage sévère , 
Corriges, effaces ce qui peut leur déplaire, 
Tous les vers, tous les mois dont ils seraient honteux : 
Kt, plein de leur génie, écrives devant eux. 

Un suooès suffira , s'il est fondé surtout : 

Et vous verres bientdt pleuvoir au nom du goût 
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Quelque libelle heureax , quelque honnête ninrc 
Cheff-d''œuTre que Von croît, et même sent letlirf : 
Journaux , et petits Ton dans Ie« journaux loués, 
Oraolet du public , et du public hué*, 
D^une ignorante haine enfanlemana stërilea. 

LÎM» pourtant , liaet noa modernea Zoilea, 
Lea Frérona, lea Auberta, et juaqnea aux Chamoii: 
A leur fatras stupide on les a tus parfois 
Héler , sans y songer , une docte parole : 
Certain troupeau d^oisons sauva le Capitole : 
Ne Toublies jamais; et, pour bien des raisons, 
Prêtes toujours Toreille aux clameurs des oisnni. 
De Valère et d''E[ector aupportes Tignoranoe , 
Ou bien de quelque Agnès la naïve impudence. 
Est-il bien vrai? Lisette , après avoir quitté 
Lea bras d^un sot amant qui paya sa beauté, 
Juge en dernier ressort Idamé, Pénélope; 
A peine hors du sac où Scapin Penveloppe , 
Géronte, encor tremblant, flélri sous le biton , 
Cile à son tribunal Hithridate ou Caton. 
Si quelque bon esprit, sans fard, sans cumplaisancr, 
De Tétrange sénat prêchait Tinsuffisance , 
Non Dieu ! lui dirait-on , c^est prendre un vain souci; 
Du temps de Pellegrin cela s^est fait ainsi; 
C'eat la loi, c'est Fusago, il y faut satisfairo, 
Et Poisson décidait des talena de Voltaire. 

«an. le calme des nuits, toi que la gloire éveille, 
Qni, brûlant d'égaler et Racine et Corneille, 
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ledit es h loisir de durables succès : 
^. peine tu verras , au gré de les souhaits , 
Ton £;énéreux espoir et la muse applaudie; 
Bientôt, n^en doute pas, Tignoble parodie 
Va lancer contre toi ses traits mal aiguisés, 
Railler les plus beaux rers platement déguisés ; 
Odieux instrument des fureurs de TenTio, ' 
Peut-élre déchirer ta personnel et ta vie ; 
Te noircir des venins de sa malignité, 
Ou l'insulter encore avec aménité. 
Dans son flegme important, qu^un autre aille te dire 
Que de ces jeux malins, le premier , tu dois rire ; 
Crois-moi , ne ris jamais d^insipides bons motn ; 
Hais ne t'en fâche point, et méprise les sols. 
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Le Pinde a vu des jours en talen» plut ferliles; 
Des lois y séparaient les genres et les styles ; 
Et les chantres fameux sVmpressaient d^obcir 
A ces lois du bon sens , du goût et du plaisir- 
Sa trompette i la main , Théroîque Épopée 
Célébrait les exploits ^ les crimes de Tépée; 
Simple aTCC majesté, la Tragédie en pleurs 
Consacrait dans ses vers les illustres malheurs; 
faimable Comédie, au sourire pudique, 
Offrait à nos travers son miroir véridique; 
L^Ode mélodieuse, et chantant tour à tour 
Les dieux et les festins, les héros et Tamour, 
Aux élans du Crénie abandonnait sa lyre ; 
Le ridicule heureux d^une utile Satire 
Flétrissait les méchans, humiliait les sols ; 
Et la Description , se plaçant à propos, 
A ces genres divers sobrement départie , 
Venait dans chaque tout former une partie. 
Aujourd'hui , nous dit-on , c'est un genre nouveau 
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»es grimaud* impuinani , dont jamais le oenreau 
r*** saisi les contours d*uii sujet noble et riehe, 
Vu ne image stérile enflent chaque hémistiche, 
Sur un papier rebelle, et d'un esprit glacé , 
Riment arec effort oequ^un autre a pense , 
Do -vingt compilateurs compilent les merveilles , 
Asaomment le public endormi par leurs veilles ; 
Et chaouadVux, vanté sans mesure et sans chois , 
Devient dans un journal le grand homme du mois. 

L''un pofitfl ignorant, mais botaniste habile , 
Dans la rose ou rœillet comptant chaque pislile, 
Oubliant les parfums, négligeant lea couleurs, 
A l'aide de Jussieu rime un traité des fleurs. 
L^autre, d^un air niais qu'il prend pour de la grâce , 
En pleine basse-oour établit son Parnasse , 
Ronfle avec Panimal aux Hébreux défendu , 
PfaaîUe aveo Toison dans sa mare étendu, 
El, toujours au bon goût alliant Pharmonie , 
Criouaae aveo les dindons, ses rivaux en génie. 
Un brait soudain s'élève aux marais d^Hélicon. 
D*oà vient-il ? Un Orphée , argonaute gascon , 
Sar la foi de Giguet, et non pas de Zéphire , 
Va courir POcéan sans boussole et sans lyre. 
Haia , lourd ménétrier, tremblant navigateur , 
Il trôna pera Tespoir de Giguet Parmateur : 
Il n*ira point creuser les mines de Golcondo i 
2f o le soupçonnes pas de découvrir un monde; 
Sans nsémo avoir Phonneur d'être battu des flols , 
Le chentre monotone endort les matelots. 
Et, dans un calme plat faisant tous ses naufrages , 
Traverse avec PEnnui de stériles rivages , 

Digitizedby Google 



158 DISCOURS 

JuMfDe tout Vëquateur Ta porter les hiver», 

Et graTÎt sur des monts moins glacés que set veri. 

Ile sachant se borner, la Sottise étourdie 
Voit dans chaque matière une encyclopédie: 
Elle offre en un sujet tristement allongé 
Du monde en raccourci Péternel abrégé, 
Et, sMgarant toujours, toujours plus en arrière. 
Croit, en quittant la route, étendre la carrière. 
Tel on Tit aulrerois le Marseillais Dulard , 
Riche en mots superflus, et maître d^Esménard, 
Sur les oeuvres de Dieu broder un long ouvrage : 
Ainsi que les Gascons les Marseillais font rage. 
S^il avait voulu plaire, il eut manqué son but; 
II était sûr an moins d^opérer son salut. 
Il ennuya; d^accord : tout rimailleur apôtre 
Use amplement du droit d^ennuyer plus qu*un aulre 
Béni par les croyans quand ses vers sont maodila, 
SHl ne monte au Parnasse , il monte en paradis. 
Pour vous, autour profane, en un sujet fertile 
Fuyei des longs discours Pétalage inutile. 
L^êloquent écrivain n^esl jamais babillard: 
Qui sait beaucoup dit peu , mais choisit avec art; 
Qui no sait rien dit tout , hors ce qu^il fallait dire. 
Et ne rirait-on pas du poêle en délire 
Qui, chantant le bel «rt par T Amour inventé, 
Et qu^au point le plus haut Raphaël a porté, 
Au lieu do peindre aussi nous déduirait par liste 
l/école, les travaux, le nom de chaque artiste; 
Et , poursuivant ou Louvre, une plume à la main. 
Titien, Michel- Ange, cl Rubens, et Poussin, 
Epuisant Gérard Dow, Micris, cl Van Ostade, 
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TV ^oiant nous épargner la moindre bamboehade 
Clopiste aana génie, et même tans pinceaux , 
\tu Muaéum entier rimerait lea lableaos? 
Que le Pînde français laisse À la Germanie 
Du genre descriptif Tinaipide manie : 
Thompson , chex les Anglais , Ta sans doute illustré, 
Et son Ters, toujours noble, est souvent inspiré. 
Un peu froid, mais facile , harmonieux et sage, 
Saint-Lambert peignit moins, et pensa davantage , 
Et Delille, égalant ces heureux écrivains. 
Sur le ton didactique a chanté les jardins. 
Un retrouvait encor Télève do Virgile : 
Si mémo il a depuis , plus recherché qu^habilc , 
Étalé dans ses vers le prestige éclatant 
D^un feu qui, sans chaleur, s^cvapore k rinstant , 
Jaillissant quelquefois , après mainte bluette, 
Un beau trait nous enflamme, et révèle un poêle. 
Quant aux plats écoliers, qui , dans leurs plats essai», 
Vont décrivant toujours et ne peignant jamais, 
Ifisas peut les guinder au-dessus des archanges; 
Mais, trébuchant bientôt sous le poids des louange», 
Ils iront dans Toubli rejoindre sans retour 
Les romans de Piévée , et les vers de Baour. 
Amans, dignes amans des filles de Mémoire, 
Qui dédaignes la vogue , et chérisses la gloire , 
Préserves vos écrits de ce goût insensé 
Produit par l'ignorance, et par elle encensé. 
Ce n'était pas ainsi que l'élégant Virgile 
Chantait l'art d'obtenir une moisson fertile, 
Sous quel astre à la vigne il faut unir Tormeau , 
Par quels soins le pasteur conserve son troupeau , 
Et comment se maintient dans sa ruche agitée 
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Le peuple iDdustrieui , délicet d'àrialée. 
Ce n^élail pas «inti que PBoraoe françau, 
Du Pinde à tes rivaux fauililaDt r«ccé« , 
Respectant à la foia le «eoa et rbarroonie, 
Frappait cet vers heureux , proverbet du génie, 
Et qui , de bouche en bouche en aaÎMant répété* i 
Lus, relus mille foii , sont enoor niodiléi. 
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DaDS les beaux jours do Louis quatonième , 
Un jeune objet qu^eût aimé TAmour même, 
firAce à Pbymen , partageait le destin 
D^un Frano-Comtois , comte de Yalespin. 
L'époux , major au service d'Bspagne, 
Laisse à Paris sa gentille compagne 
Dix moia entiers ; un oisif de la cour 
La remplaça: quand au son du tambour 
Le bon major , aélé pour le serrice , 
A Besançon commandait Texercice , 
Sans bruit aucun la belle au sein des nuils 
Gaeillait des fleurs qui promettaient des fruil». 
Bien n'était su; trois semaines encore, 
Bt, déjà mûrs, ces fruits allaient éclore. 
Ches elle un jour elle rentrait le soir: 
Quel contre-temps ! et que le trait est noir ! 
De Besançon certaine lettre arrive ; 
Bt son époux par la tendre missive 
Lai fait savoir qu'il presse son retour : 

• Voyri rotimif, SMcIa i» Lonii XIV , arlid* taUct an 1«imc. 

u 
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Le lendMiiain , Tert le déolîn du jour , 
Il rererra sa femme tant aimée. 
D*un tel eapoir la belle peu chanmée. 
Lit et relit , se couche, et ne dort pas. 
Que faire? il faut se tirer d^un tel pas. 
Hais le peut-on? Comment? Quel parti prendre ? 
De grand matin , ne tachant qu^entrepreadre, 
Elle est debout: de modestes apprêts 
Sans les couTrir relèrent ses attraits ; 
En négligé, mais avec élégance. 
Elle Ta voir, pour cas de conscience , 
Un ami sûr, un profond magistrat, 
monsieur Lénet, le conseiller d^État. 

Elle dit tout d^un air de prud^homie , 
S^intéressant pour une tendre amie 
Qu^elle excusait, sans Tapprouver pourlanl* 
Hais la plus sage en aurait fait autant. 
Le mari loin I puis la jeune imprudente 
A dix-huit ans, et le mari quarante! 
Elle parlait en baissant ses beaux yeux , 
Et parlait bien : Lénet Pentendit mieux. 
Pour le beau sexe il était honnête homme , 
Lisait Gujas et parcourait Brantôme, 
Savait le droit sans ignorer Tamour, 
Et connaissait les usages de cour ; 
Un peu malin , mais avec politesse , 

Si bien il fait que Taimable comtesse 

Voit, reconnaît, révère la douceur 

D^un indulgent et discret confesseur, 

A son langage aisément se façonne, 

Et , renonçant i la tierce personne , 
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«Oui , lai dit-«lle, oai , j^approoTe bien fort 
aCelui qui dit : Abcent , toos ave» tort. 
nHaia pas tonjours: n^en déplaise à Tadage , 
«Mari présent pent ravoir daTantage. 
«Le bien est mal , sHI vient bors de saisoa. 
mHoo ober éponx entendrs-t^l raison? 
wQoe dira-t-il qnand je -rais être mire 
»De cet enfant dont il n^eat pas le père? 
»Bien pourrait-on le lui donner gratis 
mEh invoquant la loi Patw •»% U; 
nHais Yalespin n^y verrait qu^nne insulte : 
»Vn militaire est peu jurisconsulte. 
wDèa ce soir même il arrive en ces lieux ; 
tiVoyes , penses , r^lea tout pour le mieus . 
n — Penser, Madame! eh! c^est une vétille « 
uBépond Lénet, nous avons la Bastille : 
»L« cher époux peut y coucher ce soir; 
»Les lits soûl bons. 8^il demande i vous voir, 
»0n lui dira que, pour certaine cause, 
rtK son désir Tordre du roi »*oppoae. 
»Get ordre -là peut se lever un jour : 
»Bélivrei-vous ; chacun aura son tour. » 
Elle rougit, fit un peu Téplorée, 
Sourit bientôt , et partit rassurée. 

Or , en ce temps, le pays frano-eomlois 
Des Espagnols reconnaissait les lois. 
Il s^agissait d^un cas diplomatique , 
Lénet le vit, et du roi catholique 
Alla trouver le grave ambassadeur, 
Qui , rassemblant toute sa profondeur , 
Crut que la paix dite des Pyrénées 
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N^avait en rien interdit ce* menéet. 
Considérant Turgenoe du traité, 
Il ae rendît prèa de Sa Majesté. 
Le jeune roi balança sur Paffaire; 
Il consulta madame Anne sa mère, 
Et Hasarin. Le Soapin cardinal 
Dit oui , trouva le tour original. 
Le moyen hon , la comtesse jolie, 
Et prononça le juron d^Italie. 
Anne , d*un air noblement oompassé , 
Ne dit pas non ; mais « Qui Taurait pensé ? 
aHoi qui croyais A la vertu des femmes! 
» Allons , mon fils , sauves Tbonneur des daniei.» 
Le roi , dooiie à oe prudent décret. 
Signe en riant la lettre de cachet. 

Elle est partie. Un exempt, drôle habile, 
Attend son homme aux portos de la ville. 
Le jour baissait: des nuages dorés 
Couvraient déjà les cieuz moins éclairés. 
L^époux , ravi d^achever son voyage , 
Avait passé ^hérétique rivage 
Où Claude un jour , se laissant convertir. 
Fut confesseur pour n^étre point martyr. 
Le postillon touchait à la barrière : 
De la voiture on ouvre la portière ; 
C^était Texempt : des mains de ce brutal 
LVpoux reçoit le billet doux royal : 
A la Bastille, où sa chambre était prèle. 
Il est conduit en ce dur téle-A-téte, 
Fort étonné que le roi très-chrétien 
Lui fît l'honneur de le loger pour rien. 
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l vint lai nndre Tisito. 
«Monsieur, dit-il , je Toot en Mioite. 
wDe oe logis tous seret enehanlé; 
wlf ul château fort ne Tégale en boaaté. 
uFeu Charles cinq , si bien nommé le Sage , 
>.OnMi Paris de oe superbe ouvrage. 
nFoasés profonds, huit tours d^une hauteur...! 
»Bt dont les murs ont dix pieds d^épaissenr. 
n — L*endroit est beau ; mais ne puis-je eoonaltre 
^Pourquoi j^y suis? — C'est le secret du maître , 
»0u d'un ministre ; ainsi nul embarras. 
» — Ma femmeau moins pourra Tenir...— Non pas: 
•On le défend. C'est fâcheux ; mais du reste 
«Tous seres bien , très-bien ; je tous proteste 
»Qu>n ce beau lieu chacun vit satisfait. 
uPoint d'étiquette ; on est libre , on s'y plaît. 
»On peut penser; on ne peut pas écrire; 
»Sn récompense on lit , quand on sait lire, 
wj'ai les sermons du bon père Maillard , 
«Un gros reoueil des airs du SaToyard , 
wTous les sonnets du sieur de Benserade, 
wSes rondeaux même, aussi sa mascarade. 
»De Toir Paris tous étiex curieux ; 
»8ur le donjon tous le Terres bien mieux. 
»G'est un air pur ! un si beau point de Tue ! 
»0h I la campagne est lÀ d'une étendue... ! 
»Et toute en fleurs, car Toioi le printemps. 
wAmuaes-Tous ; donnes-Tous du bon temps. *> 

Ayant fourni ces grands traits d'éloquence , 
Le commandant tira sa rérérence. 
Il sort: le bruit des Torrous effrayans 
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Dans let oachott m prolonge longtempa. 
Tel gronde an loin de caverne on caverne 
L^horrtble cri dn clairon de rAveme , 
Lorsque Satan veut contre les dlua 
Armer en vain aea bataillons ooravs. 
Anéanti dans sa douleur profonde, 
Loin d^une épouse, hélas ! et loin du monde , 
Le Frane-Comtois trois jour» se morfondit^ 
Se parla seul , et seul se répondit ; 
Plèvre , crut voir les larmes de sa femme , 
La consola , repondit pour la dame, 
Le jour diaprés grimpa sur le donjon , 
Le jour diaprés vnolul lire on sermon , 
Dormit un peu , s^ennuya davantage, 
Jura longtemps, puis alarma de courage. 

Tandis quHl traîne en ces divers ennuis 
Des jours sans fin , d'intermioablea nuits , 
Secrètement sa fidèle compagne 
Avec décence accouche à la campagne 
D^un bel enfant regretté par Tamour , 
Qui le vit naiire et mourir en un jour. 
Envers Lucine une fois quMIe est quille , 
A son époux elle songe au plu* vite ; 
Car c^est Pusage; et femmes de Paris 
Savent tromper, mais servir leurs maris- 

Près de deux mois Pexoédé soliuire 

Avait gémi dans sa cellule auslère. 

Le commandant vient lui dire un beau soir , 

La larme à Vtail , et comme au désespoir : 

«Monsieur le comte , on en veut placer d'sutres ; 
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nJ'*«arai« tovIo tous voir lonftemp* des nAtrec , 
wJe Peapérais; mais Toili qu^aujourd^hui 
»Le roi renonce A Toaa loger ches lui. 
»Aoeose«-en le crédit de madame. 
wElle a Uni fait ! tant remué ! — Ha femme ? 
oQu^elle lyt aimable ! et que je «utt content ! n 
Il dît, t'élanoef et décampe à Tinatant. 
Un char doré qui Tattend à la porte 
Dana nn hMel ansaitôt le tranaporle ; 
Il monte , il trooTO un eonper préparé , 
Et tont un oerole élégamment paré. 
Ce ne aont plua lea ténébreux abimea 
Où le caprice a caché aea Tiotimea , 
Le TÎeux donjon , lea aouroilleuaea toura { 
Haia aon épouae en aea plua beaux aloura , 
8a jeune épouae, et vingt femmea eharmantea , 
Vingt oourtiaana aux formea prévenantea ; 
Amia ! paa trop ; maia parlant d^amitié: 
Honaieur Lénet n^était paa oublié. 
Ainai Ton voit anr la aoène magique 
Où Ton conapire, où Ton aime en mbsiqur, 
Une cité remplacer dea déaerta , 
Bt toot rOlympe au aortir dea enfera. 

L^époux fut gai, gaia furent lea couTives , 
Le aouper fin , lea careaaea trèa-viTca ; 
Pope TAnglaîa aurait dit ; Tout eat bien . 
Lénet conta que le roi trèa-chrétien 
Était prudent, équitable et aenaible 
Haia que le pape était acul infaillible; 
Que le monarque avait été aurpria 
Par wa agena ; que Ton a^était mépria» 
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Qu'il M fuisait ohaque jour de* mécompte*; 
Que dan* le moode il ezituit deux oomtet , 
L'un fraao-oomtoit , el Tanlre limoucin , 
Tous deux porlant le nom de Valetpin; 
Que cette fois Besançon , par mégarde t 
Avait payé pour BrÎTe-la-^aillarde. 
II parlait d^or; et le bon Ïranc-Gomtois , 
Fêté, ohoyé, sablant le Tin d^Arboit, 
Crut fermement oe qu^il entendait dire , 
En rit beaucoup , mais fit beaucoup plus rire. 
Ce qui raut mieux , pour dédommagement 
Du roi d'Espagne il eut un régiment. 
A la comtesse il dut ce bon office : 
Dans le grand siècle on aimait la justice. 

Il fut ooott , prisonnier et content. 

Du cocuage il n'apprit rien pourtant ; 

Car son épouse était femme discrète. 

Longtemps après , Taventure secrète 

Fit quelque bruit dans l'une et l'autre oour ; 

Paris la sut , la proYince eut son tour. 

On loua fort , comme avisés et sages. 

Le roi , sa mère , et tous les personnage» ; 

Et pour former les filles de 8aint-Cyr, 

L'abbé Cboisy promit qu'A son loisir 

Il en ferait narration piquante 

Sous le beau nom d'Bistoire édifiante. 
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Aux enTirons de* mers de Germenie , 

Tout prit de PElbe , et non loin de Hambourg , 

Se trouTe un lieu qu^on nomme Lunébourg , 

Cité fameuse , et berceau du génie. 

C^était le temps où nos preux chevaliers 

Couraient, cherchant des murs hospitaliers , 

Loin de la France et loin de leur famille , 

Depuis le jour à jamais détesté 

Qui détruisit la saine liberté , 

En renversant les murs de la Bastille. 

H^esi-il permis , entre tant de héros , 
D*en choisir un« dont je dirai deux mots ? 
If érao était le lieu de se naisaanee; 
II «rait nom le Tioomte de Crae , 
Homme A son gré de tris-hante importance , 
Covain germain dea barons d^Albiorao : 
Sotf paresseux, ignorant comme un moine, 
If e sachant rien que le patois gascon , 
Tf e possédant de trésor que son nom ; 
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Mai* Timpudenoe était ton patrimoine. 
Dans rAltemagnOt il apprit en cheuûa , 
Grâce au besoin , oe grand uMÎtre de langue , 
Quelques lambeaux du langage germain. 
Lui-même un jour se fit telle harangue 
Bn son patois : a Bh donc ! que deviens-tu? 
nSujet loyal , banni par ta vertu, 
» Mourant de faim, tu vis dans Tespéranoe! 
»Tfe dois-tu pas un Dunois à la France? 
mI! faut songer à oonserrer Dunois. 
»Si tu Toulais enseigner ton patois ? 
nL^enseigner , bon : la grande peine à prendre 
wEst de trouver gens qui Teuilleat rapprendre. 
nPour en sentir les charmante* douceurs , 
nCes Allemands sont trop peu connaisseurs- 
uMais Pitalie en ces lieux intéresse; 
»Car les Français , enragés roturiers , 
oDans oe pays font la guerre en courriers, 
»Bt des Germains vont battant la noblesse. 
uDe ritalie on parle tout le jour : 
»C^est Hondovi, c^est Dégo, o^esl Plaisance , 
»Lodi, Turin, Gênes, Milan, Florence, 
uRome I... et If érac n*a jamais eu son tour. 
»Tous ces baron* dans la ville ébahie , 
nVoudraient savoir la langue d^Italie. 
»De ce jargon tu n^entends pa* un mot; 
»Hais eux non plus , et tu n^es pas un sot. 
»0n va cherchant la langue originelle, 
»La langue mère, unique, universelle; 
uPIusieurs savans aont pour le bas breton : 
»Ifon, cadédi*, o^est le patois gascon. 
»Puisqu'il le faut, qu'il déroge, et devienne 

Digitizedby Google 



coutb. 1 

ni la langue ilalianna. 
wEia te beryanl, ta nonrrioe Rapprit 
n1«e gaacon pur: eh dono! Taffaire est bonne; 
»Tu fonderai une cité gaaconne. 
M Que c*eat pourtant d^avoir un grand esprit ! » 

Déa le soir même, aflioheg dans la Tïlle. 
A &A NoBMS». Un $9ign9ur milanaiêy 
Forcé dt fuir lêê jacobine firanems 
Et dam» e«« mwn fisant êon domtieil» , 
f^0^t 0n$0igtMr langagt qu'il êait bitn : 
Ha, pour €0 y mithodêê êiuguliàrtê ; 
Em quatr» moiê , écoliêrÊ , éeolièroo, 
Autant qu» lui êauront l'italien. 

If otre héros tourne toutes les têtes ; 
On aa rarrache aux soupers , dans les fêles : 
G^eat une Togue, un bruit , un engoûmenl , 
Une folie , une fureur si grande , 
Qu*au bout d^un an cette Tille allemande 
Plue ne aarait un seul mot d''allemand. 
Chacun de rire aux folles incartades 
Que prodiguait le comique héros : 
Lui-même aussi publiait ses boutades , 
Lettres , billets , ohansons , menus propos , 
Discours pieux , virulens , emphatiques , 
▲saaisonnés dUnjures soolasliques , 
Partout IHnjure est style de dévots. 
Plua , écrivit certain cours de lycée ; . 
Do use in-<|uarlo resserraient sa pensée : 
Grands écrivains sont avares de mois. 
11 régentait la bonne compagnie 
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En toute ohoM; il enteignait surtout 
L^art d^aoquérir eiprit, talent et goût, 
Bt de* «eoreU pour «Toir eu génie, 
▼oire on prétend qu'aimant fort le* aecrett , 
Mainte beauté, qui n'en 61 rien oonnuître. 
Prenait encor d'autre» leçons du maître; 
Tant le mérite a de puissans attraiu! 



Quand de la sorte on fêtait le grand 1 

Prés de ces lieux certain banquier de R<HBe 

Vint à descendre: il qnittoit ses foyer» , 

Craignant de Paul la royale folie. 

GouTort du sang des Sarmates altiers , 

Le MosooTite aux Talion» d'Italie 

PorUit le fer, la flamme, le trépas. 

Son général , monsieur saint Ilioolas, 

S'était adjoint Su'warow , grand apôtre. 

Tueur de gens , et saint tout comme un autre , 

Lequel, suivi de ses nombreux guerriers , 

Vainquit d'abord nos débris héroïques; 

Mais qui depuis, dan» les champs helTétique», 

Par Masséna rit flétrir ses lauriers. 

Or noterex que dans ces temps critiques , 

Où le pouvoir luttait contre les droits , 

Si des sujeU fuyaient les républiques, 

Des citoyens émigraient loin des rois. 

Le voyageur détestait ces pontifes , 

Tyrans cagots , plus rois que les Césars ; 

Il méprisait leurs dogmes apocryphes; 

Lettré d'ailleurs et grand ami des arti , 

Fier ennemi du pouvoir arbitraire , 

Toujours fidèle et cher i son parti , 
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Ksftimé, eniint dans le parli contraire r 
On rappelait «ignor Aliberti. 
Pour lai , bon Dieo , quelle roale importune ! 
B aoiboarg rappelle , à ton rejpret cuÎMal , 
Tritte climat, séjoDr peo MdaÎMnt, 
■ai» le dépAt de tonte m fortune. 
Il cheminait, le ooenr lombre et dolent, 
L*«aprit rérenr, et «ouTent l*œil humide; 
Litant, chantant ou les plaintes d*Armtde 
Ou le» fureurs du paladin Roland : 
D« son pays regrettant les merveilles, 
I.es lourds chiteanz des lourds barons germains 
Ne brillaient pas devant ses yeux romains , 
Kt Vallemand oharmait peu ses oreilles. 
Dana un village en passant arrétd, 
Le voyageur allait dîner : son hAte , 
Joignant babil à curiosité, 
Par la valet avait appris, sans faute, 
D^ Aliberti le nom, Tétat, le bien , 
Kt le pays. « Monsieur , soyes tranquille , 
» Dit le Germain , nous avons une ville 
»Qni ne sait plus parler qu^lalien. 
n — De ces e6tés?— Sur la route, à sept mille. 
nCPeat Lunébourg. — Fartons vile ; un courrier ! 
» — Dines d^abcrd. — Non , mais je vais payer. 
»— Soit. — Un courrier ! des chevaux ! ma voiture ! 
»Je n^ai plus faim : j^attendrai jnsqu^au soir.» 
' Pendant la roule, il semblait que Tespoir 
Eût à ses yeux embelli la nature , 
Au point qu^il 6t Téloge d^un coteau 
I Fermant les yeux lorsque, par aventure , 
Il se trouvait près de quelque chiteau. 
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«Borne, Florenoe, et TeniM, ot F«mre. 
•»S*éoriatt-il , la gloire en e«t i Toas; 
»Let Mtrea par» qvi brillèrent povr nous , 
»Ont enfin lui «ur ee olimat berlMre. 
oGloire immortelle à nos cbentreo heurem : 
vAlighiéri, leur père et leur modèle; 
n Amant de Lavre, et elMintre digne d>Ile , 
nVraiment poëte et Traimeet arooarevx ; 
nCkand Torqualo , rémnle de Yirgile; 
MLodoTÎoo, plna riche, plus habile, 
»Plu» grand peut-élre, et dont Part enchaaiw 
•Sait réunir la grdce et la TÎgueor , 
»La raison saine et Tatmable délire; 
wBiTaux d^Herace, et maîtres de la lyre, 
nChiabréra, Filieaia, Tesli; 
wNoble Gttidi , dont les slropfaea divines 
» Depuis cent ans charment nos sept oollinet; 
wFier Yaréno, brillant Algnrotti; 
»Et toi , rhonneur de nos tendres muselles , 
nCharmanI BoUi , qui de tes cAaasonneltes 
»Fis retentir les échos de Windsor; 
nEt TOUS, qu^aima la muse au soeptre dW, 
«Touchant Haffn, élégant Métastase ; 
»Sur les hauteurs des deux sommets sAorés, 
nBuvex Tencens, pvtagrn mon extase, 
»Dni« aux dieux qui tous ont inspirés ! 
» Au bout du monde on peat encore eofeadre 
nVotra langage barmonieax et tendre! 
» J'avais besoin d'un plaisir aussi grand; 
»Je suis à Jeun, bien las et bien soniTrant. 
»Wo plus TOUS voir, ô ohers-d'oBuvresanliqtin: 
»>Wo rencontrer que des cités gothique»! 
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)ae BoiMmboorglLanâwDrgl Rotembourg! 
IM tout oela poor aller à Hambourg I 
«Mata Lunébourg mérita au mmn» aa grâce : 
)G*eat uu nom mo ; il a^eat poînldana le Taate; 
«Le oonaerver larait un grand défaut: 
>l<unopoli o^est le nom qu^il lui faut. ■» 

[1 arrirait, comme à la promenade 
Toua les oisifs couraient se réunir ; 
Sena du beau monde ont tu de loia Tenir 
Le postillon , obargé d^une ambaasade. 
On cherobe , on Ireure asseï malaisément 
Vieux érudtl qui scTait ^allemand. 
«Plein du renom d^nne cité polie, 
(Dit ^interprète, et brûlant de la Toir; 
oUa habitant de la belle IUlie 
•Arrive exprès pour remplir un devoir, o 
Chaoun s^éorie : «Jltalien! qu^il Tienne! 
nTive , sandis, la langue italienne! » 
Le cher TÏoomte, en un si mauvais pas , 
Êooute , approuve , et ne se trouble pas ; 
II est sans peur, s^il n^est pas sans reproche. 
A liber U modestement s^approche. 
Fait compliment au bon peuple germain ; 
C'était partout des Toyelles sennantes , 
1>es mots choisis, des |rfirases élégantes, 
Du pur toscan que purlait un Roouiin. 
Des auditeurs rétonnement extrême , 
Quant il eut dit , rétonnait fort lui-même. 
Sans lui répondre, ils examinaient tous 
Ses grands yeux noirs , sa noire chevelure , 
Son nei romain, sa taille, son allure : 
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Puis M diMtent : « Qu^rtt-ce? Puttenda-Tou» ^ 
«Quel monotone et singulier langage ! 
«Italien! Comment! cet homme-oi! 
»0n s^eat trompé. Qoe TÎent-il faire ici ? 
»8on idiome eat celui d^un sauvago.» 
Bientôt le bruit , d^abord faible et oonfna , 
Gagne , a^étend , a^aocroît de plus en plna. 
Le maître parle , et soudain grand ailenoe. 
«Cet étranger n^a pas le regard bon ; 
nVoui le prenes pour un sauvage ? Non , 
nlffon : cVat plutôt un Jacobin, je penae; 
»I1 eat Tenu par la route do France, 
»Et je oroia bien qu^il a parlé gascon. » 
Gascon ! la foudre en perçant les nuées , 
La foudre même eût fait moins de fracas. 
Figures-Tous les oris , les broubahaa , 
Les quolibets , les ris A grands éclats ; 
SifRets aigus, effrayantes buées : 
On se croyait aux pièces de Nîsas. 
«Gascon, sandis! Gascon! le misérable! 
«Fuis , jacobin , carmagnole exécrable ; 
i>Eb ! cadédis , nous crois-tu des Gascons? » 
Vieillards , enfans , baronnets et barons. 
Tout s^en mêlait, Toire aussi les baronnes. 
Au long assaut des injures gasconnes 
Atoc pitié le Romain répliqua : 
Olil che bruti! ck» rtusa Udêaoal 



Vite arrivé, parti plus vite * , 

Aliberti plaignait ces pauvres gens : 

Il s'écriait : « Quels pays indigensi 

»Ils ont des fous et n'ont pas d^ellébore. » 
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GOIfTE. 
A, Lunëbonrg le ▼ioomta enohaDlé 
Rmta Tainqueur el toajoan plu* fêté : 
■ai» ea Gascogne il avait lu Thisloire. 
Que de héros , flattés par la Tiotoire, 
Furent ▼aisous dan» un deraiar oombai ! 
«QvoB^ >B* planète est dans tout son éelat , 
•Craignons, dit-il, une éclipse importune : 
»I1 ne faut point fatiguer sa fortune. 
nD^un sort plus beau mes yeux sont éblouit ; 
nD^étre Danois j^ai la noble espérance; 
»0n a rooTert les portes de la France ; 
•Danois peut donc rentrer dans son pays. » 



Il va partir, et la ville est troublée. 
Nombreux coneours. Le héros, en grand deuil , 
8e présentant A Tauguste assemblée , 
L^œil attristé, mais plein d^un noble orgueil, 
Dit, sur le ton d^une oraison funèbre: 
«Écoules- moi , mes hôtes , mes patrons , 
»lles bienfaiteurs , baronnes el barons , 
itDignos soutiens d''uoe oité célèbre. 
oJ^aurais dû vivre et mourir parmi vous : 
» Je le Tonlais ; mais le destin jaloux 
»Veot le contraire, et oe destin remporte, 
n Longtemps banni , nouveau Coriolan , 
»Je dois me rendre aux désirs de Hilan. 
»0n a besoin d^une tête un peu forte , 
qD^uu homme grave , et point aventnriér : 
uHonsieor Helsi me dépécbe an courrier. 
uC^esl en pleurant que je vous abandonne : 
nDe moD pays vous connaisses les torts; 



12 
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»II fui iagrat; mais il k des remords : 
wCortoIan pardonna ; je pardonna. » 

Un cri •''élève, a Éternelles douleurs ! 

nVoyes les yeux des baronnes en pleurs : 

wPour TOUS, oruel «ces yeux n^ont plus de charmes '. 

wTous nous quittes!'— Ah ! eachea-moi tos larmes. 

wll faut remplir un austère devoir. 

uTous n^sTes plus besoin de mon savoir : 

•Héme à Florenee , il n^est point d^honime habile 

vQui se flattât de montrer dans la ville 

•L^italien , tel qu^on le parle ici. 

»Tous renseigner, serait vous faire injure : 

mVous saves tous ma langue , Dieu merci , 

nComme moi-même, et, du moins, je le jure, 

uL^ilalien jamais vous n^oublires. u 

A son serment tous les sermons Brunissent. 

On en fait trop ; ceux-là seront sacrés. 

A son grand cœur tous les cœurs applaudissent 

Avec respect la foule suit ses pas : 

On raccompagne aux portes , sur la roule ; 

Il rit, on pleure ; il se tait, Ton écoute. 

Un dernier mot s^échappe... o Adiousias. » 

Il dit , s^éloigne , et regarde , et soupire ; 

El ce héros , rêvant d^autres succès , 

En attendant qu^il redonne un empire , 

Vient à Paris enseigner le français. 

Mais loin de lui , sa gloire n^est absente 
A Lunébourg, ville reconnaissante; 
Des beaux esprits il y fait rentrelien ; 
D'une sUtue il y reçoit Thommagc; 
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Et dant la place, aux pieds de cette image, 
On lit trois mot* : Au UAÎn* itaubh. 
Là , ohaqoe «oir une cité raTie 
Vient admirer le Tioomte de Crac, 
Et parie encore, en dépit dePenvie, 
L^italien . . . que Ton parle à Nérao. 
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[ TKÂSVCTIOH D« K^AHMAI» Dl 6*kl.] 
1805. 



Le jour fuit ; de rairain le» lugubrei accent ^ 

Rappellent au bercail le» Iroupeaux magusans : 

Le labooreur lataé regagne sa chaumière ; 

Du soleil expirant la tremblante lumière 

Déiaisae par degrés les monU silencieux ; ' 

Un calme solennel enToloppe les oieux, 

£t sur un vieux donjon que le lierre environne , 

Les sinistres oiseaux , par un ori monotone, 

Grondent le Toyagour dans sa roule égaré. 

Qui vient troubler Pempire à la nuit consacre. 

Près de ces ifa noueux dont la verdure sombre 
Sur les champs attristés répand le deuil et Pombre i 
Sous ces frêles gavons , parure du tombeau , 
Dorment les villageois, ancêtres du hameau. 
Rien ne peut les troubler dans leur couche dernière ; 
Wi le olairon du coq annonçant la lumière , 
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IV î 4lu oor oMtinal Tappel aoooul«mé , 
Tli 1« Toix du prinlflmp» aii touflle parfomé. 
Des eofan», réuni» dans 1m bras de laur mère, 
IVe parUgeront plus , aur les genoox d^nn père , 
Le baiser du retour, objet de leur désir ; 
Et le soir au banquet la eonpe du plaisir 
Plaira plus à la ronde égayer la famille. 

Que de fois la moisson fatigua leur faucille! 
Que de aillons traça leur soo laborieux 1 [joyeux, 
Comme an sein des travaux leur* chants étaient 
Quand la forêt tombait sous les lourdes cognées ! 
Que leurs tombes du moins ne soient pas dédaignées; 
Que Pheureux 61s du sort , déposant sa grandeur, 
De» simples Ttllageois respecte la candeur: 
Que ce sourire altier sur ses lèvres expire: 
Biens , dignités , orédils, beauté, valeur, empire. 
Tout -vient dans le lieu sombre abîmer son orgueil. 
O gloire! Ion sentier ne conduit qu^au cercueil. 

Ils n^obtinrent jamais, sous les voûtes sacrées, 
Des éloges menteurs , des larmes Bgurées; 
Les ministres du ciel ne leur vendirent pas 
Le faste du néant , les hymnes du trépas : 
Nais, perçant du tombeau Péternelle retraite , 
De» chants raniment^ils la poussière muette? 
La flatterie impure , offrant de vains honneurs , 
?ait-elle entendre aux morts ses aoeens suborneurs ? 

Des esprits enflammé» d*un céleste délire , 

De» main» digne» du sceptre, on dignes de la lyre , 

Languisaent dans ce lieu par la mort habité. 
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Grand* faommm inooniiat, U froide paaTreté 
Dant TOI âme» glaça le torrent da génie ; 
De* dépenille* dn tempe la icienoe enrichie 
A TOC yeux étonné» ne déroula jamai» 
Le livre ou la nature imprima aea Moreta , 
Mais PaTare Océan recèle dan» »on onde 
De» diamani , TorgueU de» mine» de Golconde ; 
De» plu» brillante» fleur» le caliee enlr^ouTcrl 
Déoore un précipice ou parfume un désert. 
LA, peut-être «ommeille un Hamden de Tillagi*, 
Qui braTa le tyran de »on humble héritage ; 
Quelque Milton »an» gloire; un Cromwell ignoré , 
Qu^un pouvoir criminel n*a point déshonoré. 



S^il» n^ont pa» des de»tins affronto la ■ 
Fait tonner au sénat leur éloquente audace , 
D^un hameau dérasté relevé le» débri» , 
Et recueilli Téloge en de» yeux attendris , 
Le sort , qui le» priva de ce» plaisir» »ubliroe», 
Ain»i que le» vertus borna pour eux les crimes : 
On n*a point vu Tépée, ivre de sang bamain, 
Leur frayer jusqu^au trône un terrible ohemin; 
Ils n*ont pas étouffé dsns leur âme flétrie 
Et la pitié qui pleure , et le remords qui orie ; 
Jamais leur main servile aux coupables puissant 
N^a des pudiques Soeurs prostitué Penoen» ; 
Et leur» modeates jour» , ignorés de Tenvie, 
Coulèrent sans orage au vallon de la vie. 

Quelques rimes sans art, d^inoultes omemens, 
Reoommandent aux yeux* ce» obscur» monnnen» ; 
Une pierre attealant le nom, le »exe et Pige, 
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Une infomv élégie où le rnstiqae Mge 
Par de* textes Mcrée noM enwigne à mourir , 
Imploreot do pestent le tribut d^un «oopir. 
Bt quelle Ame intrépide, en quittent le rivoge 
Peut au muet oubli résigner son eourage ? 
Quel œil , aperoerant le ténébreux s^our , 
Ne jette un long regard vera renoeinte du jour ? 
Rature, ohes les morts ta Toix se fait entendre; 
Ta flamme dans la tombe anime noire cendre i 
Aux portes du néant respirant revenir. 
Nous ▼onlons nous surrivre en un doux souvenir. 

Bt toi, qui pour veoger la probité sans gloire. 

Du pauvre dans tes vers chantas la simple histoire , 

Si, visitant ces lieux, domaine de la mort, 

Un cœur parent du tien veut apprendre Ion sort , 

Sans doute un villageois , & la tête blanchie, 

Lui dira : Traversant la plaine rafraîchie , 

Souvent sur la colline il devançait le jour; 

Quand au sommet des deux le midi de retour 

Dévorait les coteaux de sa brûlante haleine 

Seul , et goûtant le frais à Tombred^un vieux ohéne , 

CSouohé nonchslamment , les yeux fixés sur Teau , 

Il aimait à rêver au doux bruit du ruisseau; 

Le soir , dans la forêt , loin des routes tracées , 

Il égarait ses pas el ses trisles pensées ; 

Quelquefois , en quittant ces bois religieux , 

Des pleurs mal essuyés mouillaient eneor ses yeux. 

Un jour , près d*un ruisseau , sur le mont solitaire , 

Sous Parbre favori , le long de la bruyère , 

Je cherchai , mais en vain , la trace de ses pas ; 

Je vins le jour suivant , je ne le trouvai pas : 
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Le lendemain , ven Theare oà naÎMeat lei iéMèHtn», 

J*aperçu* un oeroueil et des flembeniu foeèbrw.* 

A paa lenti Ter* TéglUe on portait se* délirie: 

8« tombe eit prêt de nous ; regarde , approeka, et lis. 

ÉPITAPBS. 

Sous oe froid monument tout lea jeune* reliqaei 
D^un homme , à la fortune , à la gloire inoonnu: 
La Irtstease roilait tes traits mélaoooliquee; 
Il eut peu de saToir, mais un cœur ingénu. 

Les pauvres ont béni sa pieuse jeunease 
Dont la bonté du eiel a daigné prendre aoin : 
11 sut donner des pleurs , son unique riehease ; 
Il obtint un ami, son unique besoin. 

Ne mets point ses vertus , ses défauts en balance; 
Homme, tu n^es plus juge en œ funèbre lieu : 
Dans un espoir tremblant il repose en silence. 
Entre les bras d^un père et sous la loi d*un Dieu- 
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toé à la bataille d'Ârcole. 



Arcole, en tet Talions , fameux par nos guerricrt , 
Les larmes da Tainqueur ont mouillé ses lauriem.' 
Tn TÎs de cent héros moissonner la vaillance , 
Qu'à rilalie encor redemande la France. 
Là , plus d^un grand destin en naissant immolé , 
Plus d^un nom que la gloire eût un jour révélé 
Expira dans Tonbli sous la tombe jalouse; 
Mais du jeune Muiron , mais de sa tendre épouse , 
Ma lyre ^eut du moins consacrer les malheurs , 
Et Pavenir ému leur donnera des pleurs. 

Dans le camp dea Franfftia , leors jeunes destinées , 
Au miliao de* périls s^éocalaient forluoée* ; 
Un flls , depuis aix mois, souriait à leurs Toeux , 
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Et du preoiier amovr ils •*aiinaieBl tout im deus. 
La Taille da combat , loin du fraeaa doa anaei , 
L^hymas aa front ▼oilé leur prodiguait m* ehanaes; 
Dana ma momena d^ÎTreaae îl aemblait que le dieu 
Leur dit aecrèlenieBl : CVat le dernier adieu. 
Au aigaal du dairon, Huiron cherche la gloire, 
Il part, combat et meurt. On chante la TÎctmre: 
Son épouae accourait ; lea guerriera, Toeil baim, 
L^aocueiUent en paaaant d*un ailence glacé. 
Tera lea borda de PAdige, en tremblant die arrÎTe, 
Elle appelle , elle voit aur la aanglante rÎTe 
Moiron , lea yeux couver ta dea ombrea du trêpa*, 
El pour la receroir ouvrant encor lea braa. 
Elle ne parle point, maia chanoelle, aoupire; 
8ur Tépoux bien-aimé lentement elle es|Hre. 
Ce jour qu^l ne voit plua importune aea yenx, 
Et d^un dernier regard elle aocuae lea oieux. 
Sana parena, aana appui , aana lait , aana nonrritarr, 
L^enfanl realait; la mort, outrageant la natore, 
Sur la tendre victime étendit aon courroux : 
L^épouae, dana la tombe , avait auivi Pépoux; 
L'enfant ne auça point le lait de rélrangère, 
Dans la tombe , A aon tour , Tenfant aaivit la mère. 

Ainai quand le Bélier vient rererdir lea champs, 
En un boaquet paré de fille» du printempa , 
Bellea Tune par Tautre , on voit a*onîr deux rotes , I 
Sur une même tige , un même jour écloaes ; i 

Entre ellea deux jaillit le timide bouton , I 

O'uue amour mutuelle aimable rejeton. 
La grêle A coupa preaaéa abat lea fleura naiaaaniei; 
En a'uniaaant encor lea roaea languiaauilca 

Digilizedby Google 



SCR LA HOET DE HCIEOIf. 187 

nclâa»«nl triatament leur front pâl« et flétri; 
*vbm dalles tombe et meurt le rejeton ehéri , 
>aa du plus doux Béphyr un Muffle fit édore, 
fais qu^un ée «et baitert n'enlr'ouTrait pal encore. 
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Roule avec majeslé les ondes fugitives, 
Seine : j^aime i rdrer sur tes paisibles rives , 
En laissant comme tui la reine des cités. 
Ah ! lorsque la nature, A mes yeux attristés, 
Le front orné de fleurs, brille en vain renaissante; 
Lorsque du renouveau Thaleine caressante 
Rafraiohit Tunivers de jeunesse paré 
Sans ranimer mon front pâle et décoloré ; 
Du moins auprès do toi que je retrouve encore 
Ce calme inspirateur que le pofite implore, 
El la mélancolie errante au bord des eaux. 
Jadis , il m^en souvient, du fond de leurs rosesui, 
Tes nymphes répétaient le chaut plaintif ot tendre 
Qu^aux échos de Passy ma voix faisait entendre- 
Jours heureux! temps lointain , mais jamais oublié, 
Où les arts consolans, où la douce amitié. 
Et tout ce dont le charme intérease A la vie , 
Égayaient mes deslins ignorés de Penvie. 

Le soleil affaibli vient dorer ces vallons { 

Je vois Auteuil sourire i ses derniers rayons. 

Digitizedby Google 



LA PROHBlflADI. 18f» 

Oh! que d« fcp* j^errat dans le» belles ratratlea, 
Auleutl! lieu faTori ! Heu Miat pour lea poMat! 
Vue de rivauB de gloire unis aoua lea beroeaux ! 
Ceal là qn^au rotlieu d^eux I*élégant Deapréaux y 
Légîalateur du goét , au gont Coujoura fidèle , 
Enseignait le bel aK dont il offre un modèle. 
Là Molière esquissant ses oomîques portraits , 
De Cfarysalde on d''Araolphe a dessiné lea trait». 
Dana la forêt ombreuse, ou le long des prairies , 
La Fontaine égarait aee douées rdreriea ; 
Là Raeîne évoqnait Andromaque et Pyrrhus, 
Contre Néron puissant faisait tonner Burrhus , 
Peignait de Phèdre en pleurs le tragique délire. 
Ces pleura harmonieux que modulait sa lyre 
Ont naonillé le rivage ; et de ses rers aaeré» 
La llamme anime enoor les échos inspirés. 

Saint-Cloud , je t^aperçois ; j^ai vu , loin de tes rives , 

S'enfuir sous lea roseaux tes naiadea plaintives ; 

J^iroite leur exemple, et je fuis devant toi : 

L'air de la servitude est trop pesant pour moi. 

A mes yeux éblouis vainement tu présentes 

De tes bois toujours verts les masses imposantes , 

Tes jardina prolongés qui bordent oes coteaux 

Et qui semblent de loin suspendus sur les eaux ; 

Désormais je n'*y vois que la toge avilie 

Sius la main du guerrier qn'admira Tltalie. 

Oes champêtres plaisirs tu n'es plus le séjour ; 

Ah ! de la liberté tu vis le dernier jour. 

Dix ans d^efforts pour elle out prftduit Tesolavagc. 

Vu Corse a dea Français dévoré Tltéritage. 

Elite des Jiéros aux combats moissonnés , 
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irtyn •▼oo la gloire A réobaPand tr^nét, 
us toBbiei satisfaiU dans une autre eapéranoe! 
Dp de lang , trop de pleura ont inondé la France : 
ces pleura , de ce sang un homme eat liéritier! 
ijourd^kn i dans un homme unpeaple est tout eutier ; 
I eat le fruit amer des diaoordee civiles, 
is les fers ont-ils pu Irourer dea mains senrile» : 
• Français de leurs droits ne sont-ils plus jaloux ? 
l homme a-t-il pensé que , Tainquenr aTCo tous , i 
pourrait , malgré tous , enrahir leur pnisaaaec? 
serteur de PEgypte , a-t-il oonqnis la Franoe ? 
ine imprudent , arrête : où dono est Pennemi ? 
dans Part des tyrans tu n^es pas affermi... 
ins eris! plus de sénat; la république expira; 
as un nouTeau Crom-well naît un nouvel empire 
lias I le malheureux , sur oe bord enchanté , 
isevelit sa gloire aTeo la liberté. 

édule , j*ai longtemps célébré ses oonquéle* ; 
I forum , au sénat , dans nos jeux , dans noa fête* , 
proclamais son nom , je vantais ses exploita , 
land ses lauriers soumis se courbaient aoualea lots , 
and , simple citoyen , soldat du peuple libre , 
X bords de PEridan , de PAdige et du Tibre, 
idroyant tour i tour quelques tyrans p e r r w s y 
t nations en pleurs sa main brisait lea fers ; 
quand son noble exil aux sables de Syrie 
palmes du Liban couronnait sa patrie, 
s f lorsquVn fugitif regagnant ses foyers 
inl contre Tempire échanger les lauriers , 
i^ai point caressé sa brillante infamie; 
roix des oppresseurs fut toujours ennemie ; 
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Et , tandis qu^il royait des flots d^adoraleurs 
Lui rendre avec Titai leurs rers adulateurs. 
Le tyran dans sa oour remarqua mon absenœ ; 
Car je chante la gloire, rt non pas la puissance. 

«Mais détournons les yeux de ces tristes tableaux : 
nLeur douloureux aspect irrite enoor mes maux ; 
»Et le jour qui finit offre au moins i ma vue 
»Un spectacle plus fait pour mon âme abattue * : » 
Le troupeau se rassemble à la voix des bergers ; 
JVntends frémir du soir les insectes légers ; 
Des nocturnes sépfayrs je sens la douce haleine ; 
Le soleil de ses feux ne rougit plus la plaioe, 
Et cet astre plus doux ^ qui luit au haut des cieus , 
Argenté mollement les flots silencieux. 
Sais une voix qui sort du vallon solitaire 
le dit : Tiens ; tes amis ne sont plus sur la terre ; 
/iens ; tu veux rester libre , et le peuple est vaincu . 
f 1 est vrai : jeune encor , j^ai déjà trop vécu. 
L*espéranoe lointaine et les vastes pensées 
Embellissaient mes nuits tranquillement bercées; 
A mon esprit déçu , facile A prévenir. 
Des mensonges rians coloraient Tavenir. 
Flatteuse illusion, tu m^es bientôt ravie! 
Vous m^avM délaissé , doux rêves de la vie ; 

• Omi toBMi bt Miiiaat im»Mmtm i la aitr* , ea m ttomr» fé» Ua 
•|Utro run qM »•■■ iaiprÙMM ici avw im gmiUaaMU j il aa Mt mima 
plaaiaaM oè la lacaaa B*a fM M lihtwriû , mÊil§t4 riaiampliaa éwiimim 



«•■■ fM à !•■ aâ»ftm ; aa aaaaMril , tramri laai !•■ ft^"* '* l'**!"' > 
• I oà il* Mal aiatl mar^m^, aaaa y aalaràa. Cai Tan aal, 4'aillaan , 
l'araatac* 4a rétablie la trantitioa AStae Haaiéra plai aalaralla at plai 
(oartaaUa. ( ffo*» dtt MUmn. ) 
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Plaisirs, gloire, bonheur , patrie et liberté , 
Vous fuyes loin d^nn ooeur Tide ei dcsenclumlé. 
Les trevaux , les chagrins ont doublé oies annto ; 
Ma vie est sans oouleur, et mes pèles journées 
M^uffrent de longs ennuis renohainement oertaîn , 
Lugubres comme un soir qui n^eut pas de mstin. 
Je rois le but , j'y touche, et j^ai soif de Patteindre. 
Le feu qui me brûlait a besoin de s^éteindre; 
Ce qui m^en reste encor n^estqu^un morne flambesu 
Éclairant i mes yeux le chemin du tombeau. 
Que je repose en paix sous le gason rustique, 
Sur les bords du ruisseau pur et mélancolique! 
Vous, amis des humains, et des champs, et des Ter«, 
Par un doux souvenir peuples ces lieux déserts ; 
Suspendes aux tilleuls qui forment ces bocages 
Mes derniers vétemens mouillés de tant d'orages : 
LA , quelquefois enoor daignes vous rassembler ; 
Li , prononces Tadieu : que je sente couler 
Sur le sol enfermant mes cendres endormies 
Des mots partis du cœur et des larmes amies! 



■\ 
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Glorii in nceKii Dcn 



Gloire à Di«u dans le* hauts ! Diaona nos palenôlres. 
C^est peu qu^un Ruoc«Meur du prince des apAlret, 
Dana aea 61eta ▼ieilHs et rompuR quelquefois , 
Prétende repêcher lea penpiea et les rois : 
Vn culte dominant Ta réjouir la France; 
Telle est des nouveaux saints la dévote espérance : 
Ils sont nombreux f aélés , ils prêchent dot sermons, 
Des journaux, des romans, des drames, des chansons. 
Ifous entendrons encor disputer sur la grtcc. 
If on celle de Pamy , de Tibuile, et d^Horace , 
Hais celle d^Augustin , la grâce des élus , 
Qui vaulbien mieux que rautre,el qui rapportait plus . 
Courage, marguilliers; n^entendei-vous pas braire 
Les fils , lea oompagnons de PAae littéraire? 
uOui , par Martin Fréron , le triomphe est certain , 
»Dit Geoffroi ; venez tons , héritiers de Martin, 
nEt vous surtout, Clément, son émule intrépide , 
nPhiloctéte nouveau de ce nouvel Alcide ! 
»Soyons gais, buvons frais : honneur à tout chrétien! 
»Dieu prend soin de sa vigne, et les Débats vont bien . 
»La dîme reviendra ; nous en aurons la gloire: 
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wYivent les oremu$ et la raene après boire! 
»Pour la philosophie f oh ! o^est le lemps passé; 
»6râce à Clémenl et moi , Volt sire est renversé. 
mIVous aroDs longuement disserté sur Alsire , 
nSiir Tannrèdc el Gengis , sur Mérope et Zaïre ; 
nOn est désabusé de ces méchans écrits , 
»Si bien que nos extraits font bâiller tout Paris, [gt 
»Rousseau, Buflfon, Raynal, vrais fous, prétendnss 
nQui du siècle dernier captivaient lea hommage*, 
» Aujourd'hui sans égards vous les voyes traités, 
HRéirnprimës , vendus, lus, relus , lourroentés; 
»Dans la bibliothèque y aux champs, sur la toiletlc 
» Partout vous les trouves; tout passaot les acbcU 
»0n ne tourmente pas Guyon , frère Berthier , 
nChanmeix et Patouillct, Nonoite etSabatier; 
»1ls soat, loia des lecteurs, A Pabri des critiques , 
»Gardé« avec respect dans le fond des boutiques , 
>• Ainsi que des trésors , des joyaux précieux , 
»Qu*ttn possesseur jaloux dérobe à tous Tes yeux. » 

De ces grands écrivains imitateurs fidèles , 
Vous seres conservés auprès de vos modèles. 
Croyes , n'est fort bien fait , et propages la foi ; 
Dieu vous gardM Hais, de grâce, ingénieux Creoffroi, 
Et vous, léger Clément, pour Phonneur de PÉglisr, 
En matière de foi craignes quelque merise; 
Tenes, vous croyes vivre; on s'y trompe souvent; 
Vous êtes morts , très-morts , et Voltaire est vivant. 

Non loin de ces frelons , nourris dans Tart de nuire, 
Et corrompant le miel qu'ils n'ont pas su produire. 
J'aperçois le phénix des fè«^mes beaux esprits. 
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*& ibraire lui teul connaît toos les éorilii 
k «. madaiiM HonesU daigne enrichir la France. 
•B^ n^y Irouverec point eelte hcnreuae élégance , 
L ««prit délicat, dont les trails ingénus 
i l laient dans Sévigné, la Fayette et Caylns ; 
s* t un lourd pédanlisme , un ton aéTère et triste ; 
3«t Philaminle encor, mais un pen janséniste. 

• ^ la France avec moi le bon goîit avait foi , 
> i l-«llc ; après dix ans j^y reviens avec lui : 

*1 aigoant du fond du cœur ma patrie en délire, 
("arrive d'Allona pour vous apprendre A lire. 
fose même espérer de plus nobles succès : 
JE e voudrais , enire nous , convertir les Français. 
Rlus d'un, sans réussir, a tenté Penlreprise; 
Vous n^avio point eneor de* Mères de i^Église. 
Si la philosophie a pu vous abuser , 

• Si des noms trop fameux qu^on voudrait m^opposrr 
» Forment dans la balance un poids considérable, 
>Hes trente in-octavo sont d'un poids admirable : 
>Pour faire pénitence il faut les méditer. 
•iJ^aurais bien plus écrit ; mais je dois regretter 
nQuelques beaux jours perdus loin de mon oratoire : 
»Cétail un vrai roman ; le reste est de Thistoire , 

» El de la sainte eneor : vingt ans j'ai combattu 
Mpoor la religion , les mœurs , et la vertu. » 

Peste ! ce ne sont \k des matières frivoles : 
^ous n'êtes point,madame, au rang des vierges folles; 
Vous n'aves point caché sons le boisseau jaloux 
La flamme dont le ciel fut prodigue envers vous ; 
Mais faisant au public partager cette flamme, [dame. 
Groyei qu'un Ion plus doux lui plairait mieux, ma- 
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Vous élM MÏnte; eh bien ! chaque chose A son lotir 
Soyes Minte, aimes Dieu : c'est cncor de Tamour. 
Aux jours de son printemps Madeleine imprudenio 
Se repentit bientôt , mais ne Tut point pédante : 
Quand elle crut, Tamour fit sa crédulité « 
Et toujours ce qu^on aime est la divinité. 
Voyes Thérèse encor : quelle sainte adorable ! 
Elle aime , elle aime lent quVIIe m pitié du diablf . 
Et, pour Tépouz divin se laissant enflammer, 
Plaint jusqu^au malheureux qui ne peut plus aimer 

<iAh ! vous parles du diable ? il est bien poétique . 
M Dit le dévot Chactas , ce sauvage erotique. 
»Neptune approche-t-il du grand saint Nicolas? 
t)Les trois sœurs de PAmour avaient quelques app«« . 
nCes beautés cependant sont fort loin d^élre égale» 
»Aus trois hautes vertus qu^on dit théologales. 
»Trois,c*estpeu, j''en conviens; mais nous avonsaui»! 
uSept péchés capitaux bien comptés. Dieu merci. 
»De la loi des chrétiens ô bonté souveraine! 
uLes païens adoraient aux borda de THippocrine 
»Neuf vierges seulement ; nous espérons auxcieui 
»En trouver onse mille , et cela vaut bien mieux. 
» Rendes le paradis, Tenfer, le purgatoire : 
»VoiIi le principal ; et , quant A racceasoire, 
»Rendes... à dire vrai c^est le point délicat, 
nQuelques brimborions, cure, canonicsl, 
»Évéché bien rente, bonne et grasse abbaye, 
»Dîme... il faut , comme on sait, de tout en poé«ir. 
»Tel est le saint traité qu^on peut faire entre noui; 
»Sans cela jo vous quitte, et c'est tant pis pour Tou«. 
» J'irai, je reverrai tes paisibles rivages, 
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» Riant ■eschacobc, Permestede» BauTiigfei : 
v>J ^entendrai les «ermona proltzement diaerli 
>« Du bon monaieur Aubry , Naasillon des déser<«- 
>> O sensible Alala ! tous deux avec ivresse 
» Courons goûter encor les plaisirs... de la messe : 
•iCbantODS de Pompignan les cantiques sacrés; 
y* Les poètes chrétiens sont les seuls inspirés. 
M Près du Pange Hngtta comme on méprise Horace ! 
>» Près du Di0ê ira comme Ovide est sans grâce ! 
»Eaménard , par exemple , est un rimeur chrétien. 
»Homéro seul m^étonne : il fut , dit-on y païen ; 
nQue n*a-t^il sur ses pas trouvé quelque bon préire ! 
•> Hélas! monsieur Aubry Teût converti peut-être. 
I »Pour TOUS, Pope, Lucrèce, écrivains peu dévots 
»Et VOUS, mauvais plaisans , poètes à bons mots , 
n Ennuyeux la Fontaine, impertinent Molière, 
»Scc et froid Arioste, insipide Voltaire, 
MLes Burons, gens de goût, ne vous ont jamais lus 
»Ils m*ont beaucoup formé, je ne vous lirai plus : 
»Nais, fille de Texil, Atala , fille honnête, 
•7 Après messe entendue, en nos saints léto-à-léle , 
»Je prétends chaque jour relire auprès de toi 
»Trois modèles divins, la Bible, Homère, et moi. » 

C^est bien asses de vous; la Bible est inutile, 
Homère davantage , il n'a pas votre style. 
Surtout do Bernardin copies mieux les traits ; 
Vous ennuyés parfois , et nMnstruises jamais : 
Il platt en instruisant; son secret est plus rare, 
Il est original , et vous êtes bisarre. 
Il Soit , répond un quidam , pour moi je suis abbc ; 
wU s^agit bien de vers et du Heschsoebé ; 
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itLaittons tous oos lambeaux d*ë1^e on d^églogne : 
Mje ne ooaDaU de ver* que eeuK du décalogue : 
nà.u fait, en quatre mois; payes, si Tout oroyes; 
>iSi voua ne oroyes pas , en revanche payes* 
iiYott* êtes philosophe ; A tous permis de Tétre : 
nMais c^esl bien voire faute et non oelle du prêtre; 
>»Bt TOUS Peu puniries ? le tour est trop mëohant. 
wll est dans saint Ambroiae un endroit fort touchant. 
nVoas ne refuses rien an défenseur impie 
uQui pour TOUS aus combats n^expose que sa vie ! 
»Ct le minisire saint, qui, tranquille à Pautel , 
nLoin du efasmp de bataille, invoque en paix le ciel, 
uQue lui donneres-vous ? pas une obole : ah ! traître*, 
M Vous aures des héros, vous n^anres plus de prêtres ! 
»Vous n^aves donc jamais senti la volupté 
uQuMnspire un T» Dtumy quand il est bien chanté ?>< 

Le 7** Psttin pourtant ne vaut pas la victoire ; 
Mais il faut, selon vous, payer pour ne rien croire ? 
Non ; tant cru, tant payé : nul au nom de la loi 
Ne peut lever sur tous un imp6l pour sa fui. 
Ainsi par JefTerson Theureuse Virginie 
Des cultes différons vit régner Tharmonte. 
J^entends ; vous maigrisses; lea profits ne vont poiu(: 
Lambertini pour moi répondra sur ce point. 
On ne vit pas souvent pape de son étoffe , 
Pape lettré, malin , voire un peu philosophe : 
Fléau de Mahomet, ce prophète imposteur , 
O^un chef-d'cBUvre naissant il fut le protecteur , 
Par respect pour Jésus dont il était vicaire. 
Des moines un beau jour vont le trouver : Saint-pére, 
En notre jeune temps le couvent allait miens , 
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SévolM à foÎMn ; iMiit nom doyenoDS Tieax : 
On gèle à la ouisine, od jeûne au réfectoire; 
Pour les rosaires , rien ; rien , pour le purgatoire ; 
La meaaa est au rabais ; nous vendons peu d^sgnus : 
Quant aux enterremens , hélas ! on ne meurt plus. 
Ce diaant, ils pleuraient, et montraient leur besaoe. 
Par quelques pièoes d^or consolant leur disgrioe. 
Le pontife narquois rit sous cape , et leur dit : 
Pour des moinea toscans tous aves peu d^esprit ; 
Vous TOUS abandonnai , et Dieu vous abandonne : 
Courage; inlriguea-vous ; faites quelque madone. 

M Paix là, ne raillée point , s^écrie un court rieillard 
»A la Toix glapissante f au ton sec et braillard : 
» Ne pas croire avec moi des vérités sensibles I 
uHoi, le s«nt>père,et Dieu, nous sommes infaillibles : 
»De penser comme moi Ton doit être chsrmé; 
oD^ailIeors j^ai prouvé tout, c^est-à-dire affirmé [res, 
» Dansquinie ou vingt leçons,dsns cinq ou six broohu- 
»En profond raisonneur, avec beaucoup d'injures. 
«Vous doutes, malheureux I ▼oili comme on se perd. 
nMais Voltaire, Rousseau, Montesquieu, d' Alembert ! 
mQuoî I l'on en parle encore ? indociles cervelles : 
wHéchans , qui n'aimaient pas les peines éternelles ! 
>»Si j'ai pensé oomme eux dans ma jeune saison , 
wj'étais eomme aujourd'hui certain d'avoir raison : 
M Pour «oz Us avaient tort , et jusqu'à l'évidence 
«J'ai de oea novateurs démontré l'impudence, 
•lais leur philosophie a corrompu les cœurs : 
M On moment; patienoe; ils viendront les vengeurs. 
nDieu ne laissera plus r^er l'esprit immonde : 
»To«t est damné> la France, et r£urope, et le monde : 
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u Excellente moÎMon pour les angea maudila ! 
uQue je «ois iieuieify)X', portier du paradis , 
»Je prétends dire à .aus, comme un suisse inflexible : 
»Vous venes pour entrer? mais Dieu n^estpas Tisiblv; 
uBon soir; ailes rdtir ; o^esl pour réternité; 
»Le bail est un peu long : j''en sois bien enchaole. 
»J^emporterai de plus ma férule, et pour cause ; 
» Je prétends avec Dieu jaser sur bien dea choses 
»El régenter là-haut les faabitans du ciel : 
uCar je fus ici-bas régent universel, 
» Au Mercure, au Lycée , en pleine Académie; 
>i Modèle en prose, on vers, tout comme en modestie. 
»Aimes-vous Tenjoûment, les griccs, le bon ton ? 
» Lises mes deux quatrains sur Voltaire et Tonton. 
» Les vers de Colardeau sont doux, mais un peu vides : 
wVoules-vous des vers pleins ? prenes roeabéroîdm. 
wLebrun franchit la lice k bonds précipités : 
»Dans mon lyrique essor je marche à pas comptés. 
»Ducis a fait pleurer sur les malheurs d^OEdipe : 
uBarmécide paraît , le chagrin se dissipe. 
>iDu parterre dix fois j'ai calmé les douleurs; 
«Nul auditeur ne peut me reprocher ses plenrs. 
»Thomas, Garât, Champfort, prosateurs misérable» ! 
nlHes éloges , voili des écrits admirables ; 
»Gar j''ai loué parfois : on peut vanter les gens 
»Qoand ils sont enterrés au moins depuis cent ans. 
»Pottr mes contemporains, sans user d^artifice, 
»J*ai dit du mal de tous, car j'aime la justice. 
»LUndulgence est un crime, et je sois sans remords ; 
»Avant Dieu j'ai jugé les vivans et les morts. » 
H vous en adviendra quelque mésaventure, 
O grmnd Perrin Dandin de la littérature, 
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D« Totre Iribunal président élemel ! 
L.« public, président du trib. n^* d^appel , 
Par de nouTeaux arréU pourra oasaer Fea TÔtres , 
Et Ton TOUS jugera, tous qui jugei les attires. 
Longtemps , jaloux pofite, aux enfans d^ Apollon 
▼^ous avec cru fermer les sentiers d^Hélioon. [donne 
Aujourd'hui, nouveau saint, il faut que Ton vous 
Les olefs du paradis , pour n^ouvrir à personne! 
Pierre les gardera , si vous le trouves bon : 
D*an bel ange autrefois Torgueil fit un démon. 
Quel exemple pour vous ! Jusque dans la vieillesse 
On tient par habitude aux péchés de jeunesse : 
Tous fûtes grand pécheur ; souvenei-vous-en hion ; 
Et deveaes plus humble afin dMtre chrétien. 
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4D«ISH. 

Pancrace , mon cher maître , A voua à qui je doi 
Ce ton lourd et guindé que voua vanlea en moi! 
Vous , devenu modèle en cet art que j^admire 
D^éorire sana penser, de parler sans rien dire; 
Régent dans vos discours , régent dans vos écrits, 
Vous nous enseignes tout sans avoir rien appris : 
Mascarille eut ce don ; mais , ô divin Pancrace! 
De Trissotin premier si recherchant la trace. 
Sur les pas du second ma généreuse ardeur 
Df» sources du Balhos sonda la profondeur, 
Prêtes à votre élève une oreille facile, 
Et n'intimides point ma jeunesse docile. 
On me siffle partout, quand vous me protèges; 
Sur les sifflets , mon cher, j'ai de grands préjugés ■ 
L*esprit fort a parfois ses momens de scrupule. 
Et, malgré l'habitude, on craint le ridicule. 

IiK DOCTKDa rAVCBACB. 

Ahî mon pauvre Adrien, Tai-je bien entendu ! 
Tu parles des sifflets I Ion courage est perdu. 
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N^'*a»-tu p«» sont le» yeux plus d^un ▼aillant modèlo? 
Je ne te parle pat du petit Lacretelle, 
Des Micbauds, des Beaulieux, de» Perlett,des Créiott, 
Des absurdes Fantins , populace de sots ; 
Je ne te cite pas Langlois, ni BaralAre , 
Ni Léger le niais , ni Pobsour Sonriguière , 
Subalternes faquins qu^honore le sifflet : 
Mais regarde Suard, contemple Morellet, 
Morellet, dont Pesprit trop souvent se repose, 
£afant de soixante ans qui promet quelque chose; 
Suard , jadis censeur, et censeur très-royal. 
Affrontant les mépris d*un public déloyal , 
Du lecteur incivil brayant les apostrophes , 
Valets inquisiteurs , et garçons philosophes, 
. Ne lea a-t-on pas tus , dans ce double métier, 
^ Hués , siffles tout Tifs durant un siècle entier ? 
Ad tombeau de Cotin sttAt qu^ils Tont desoendre , 
Par son Tenir enoore, on sifflera leur cendre. 
. A ce bruit importun , prompts à s^ffarouoher , 
Un moment dans la lice ont-ils osé broncher? 
Imite leur courage et fournis ta carrière. 
Le coursier de PÉlide, accusant la barrière. 
Ne sait pas sMnformer, dans ses nobles Irsvaui , 
Si la route est pénible et s^il a des rÎTaux ; 
Les orins épars, il Tole , et, respirant la gloire , 
^ Il dévore le champ , le but et la Tiotoire. 

^ En style poétique on peut aroir raison : 

Hais achevons , docteur, TOtre comparaison. 
Entre ces beaux coursiers le vaincu fait retraite. 
Sifflé par la canaille et pleurant sa défaite , 
Tandis que le vainqueur par Pindare eai chanté. 

Digitizedby Google 



204 LK DOCTEUR PANCBACE. 

» BOCTBITB rASCRACE. 

Et par Paulin Crastous ii*es-ltt dono pat vanté? 
Paulin dit qu^en noua deux Honteaquieu retniseilr. 

ABEima. 
Prèa de ce nom oélèbre il oat vrai qu^on nom cite; 
Je Tentenda toua les joura proclamer en bon lien, 
Ffotre proie reaaemblc aux vers de HontMquieu. 

lE nOCTBOB PAHCEACS. 

Eh bien ! oonnaia-toi dono : pour savoir te coanaitre, 
jinaljftê Panoraee , et voia quel est ton maître. 
Devenu dans un greffe émule des Cétars, 
Et par deux procoreura formé dans les beaox-arli. 
J^argumente , jMnstruis , je professe , j^indiqoe; 
Je suis du grand Bacon Tarbre enoydopédiqor ; 
De Moitié et de Julien je conduis le ciseau : 
De Renaud , de Vincent j^anime le pinceau ; 
Méhul auprès de moi fait un cours de musique, 
Et j^apprends à Garât quelque métaphysique. 
Un drame intéressant fait^il pleurer Paris? 
Je dis : BAIM.BB, rvaLic, et sur-le-Kshamp j^éoris- 
Bonaparte, suivant dea routes immortelles , 
A Taigle des Germains vient d^arracher les ailei- 
L^ingral! il m^avait plu, je le formais de loin; 
A le morigéner j^ai mis un tendre soin ; 
Je voulais lui montrer Part savant des retrailet, 
Comme quoi Ton est grand, surtout par des défaite*- 
Au fond, de ma doctrine il était convaincu ; 
Mais il est si jaloux, qu'il a toujours vaincu. 

AOBIEB. 

I' ■ tort; nous voulions opérer des merveilles; 
i^K^^Vr""* ««"'«"d" no» travaux et nos veille*. 
Châtié le sénat rebelle è nos déorela , 
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Uet tribuiwus futvrt prononcé let arréli , 
II, la yorge a la main , menant le Directoire , 
Calomnié Parmée et jutqu^à l« ▼ioloire. 
Je vois tout noa efforts, je cherche nos succès : 
En France, par malheur, on est un peu Prançai*. 
J^enlends souffler sur nous le yent de la aatiro. 
Nous admirons Suard , et Snard nous admire ; 
Charlemagne pour nous est prêt à s^enrouer ; 
FoDvielle, en son patois, osera nous louer; 
S.... ... pourra nous chanter dans la me; 

Michaud , Villiera , Ferlus , îmbéeile cohue, 
Auprès de notre gloire inhumant la raison , 
Feront de nos écrits la funèbre oraison ; 
Enfin , Togre Dumont de sa louange impure 
l'ancera contre nous IMnsupporlable injure : 
Hais par nos prdneurs mémo un bon mot répété 
Compromet tout à coup notre immortalité. 
De PHébreu Josué tous savcs Payenture , 
El la trompette sainte, et la cité parjure , 
Qui yil, ans sons guerriers du oéleste inslrunicul, 
8*écrouler ses remparts étonnés justement. 
Telle» sont , cher docteur , les armes d*un poète. 
Nous somme» Jéricho , les yers sont la trompette. 
Jaoque» , le grand cousin , dan» la lune immortel , 
Ici-bas d'un tréteau s^élait fait un autel; 
Le yoilà , par malheur , déterré dans sa uiohe ; 
La satire en riant lui lance un hémistiche; 
L^autel est renversé , les traits accusateurs 
Percent le dieu burlesque et ses adorateurs. 
Le parti de Pennui n'aura jamais d^empirc; 
Les lecteurs sont toujours du parti qui fait rire , 
Et surtout dans Paris oii le public léger 
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De mode et de bérot est ei prompt à chevfer : 
Le bel esprit du jour n'était qu^on tôt la Teille; 
Tel «^endort applaudi que le aifllet réreîlle. 
Craigoona pour nous , docteur , un pareil guet-apens - 
Si la mode arrivait de rire à nos dépens! 
On noas troure ennuyeux. 

IB BOcriVB VASCIAO. 

C^eat p«re calomnie. 

ASaiBV. 

On bAille en nous lisant. 

lE DOCTSOB rAaCBBCB. 

On biille par enrie. 

ABBlBir. 

Vous eonnaitscs Penvie? 

X.B nOCTBVB rA!ICBAG>. 

Oh ! beaucoup. 

ADBIBIT. 

Onledii. 
Mais en la connaissant que de monde en médit! 
Jusqu^au moine Gallais « tout fuit ce monstre étiqvc 
A la dent venimeuse, au regard frénétique, 
An ton dur et tranchant, au cuir jaune et tanné, 
An visage hideux , long, sec et décharné, [ragr. 
Au front chauve, aux yeux creux, rougis de pleurs de 
iB oocTsrB PAHCBACB, à parf. I 

S^il notait pas si sot , je croirais quHI m*oulrage. 

{flaut.) 
Halle-là. 

abbibu. 
On^aveB>vou8 

IB OOCTBira PAKCaACB. 

Tu fais tout mon portrait. 
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ABmiBK. 

Si quand on peint renvieon Tout p«inttrailpoaT trait, 

li n*en faut aocnter ni peintre, ni nradèle; 

La famt0 0n wt ans Dieux qui r ou* firent comme elle : 

Oe ses Roups , toutefois , vous nMtes pas exempt. 

On TOUS aeeorde en tout Tart friTole et pesant 

D*enter de nouToaux mois sur de Tieilles idées , 

D^agîter longuement des choses décidées, 

D^aflTecler un jargon qui commence à s^user , 

Et de disséquer tout sans rien analyser : 

On dit qt^en un journal nommé d^£conomie. 

Journal fort estimé pour les cas d^insomnie, 

Vous dtes seulement économe d*esprit; 

Enfin t si j*en croyais maint discours, maint écrit , 

On trouverait chet vous, en dernière analyse, 

L'insolence et Tennui , Porgoeil et la sottise. 

Passe pour rinsolenoe, on Texcuse aujourd''boi: 

Mais on n'absout jamais du grand péché d^ennui. 

Dirai-je tout, mon maître? Un noir chagrin me ronge: 

Je ressemble à Macbeth poursuivi par un songe. 

Si conter le passé nVst conter Pavenir , 

Et si prophétiser c'est se ressouvenir, 

J'annonce aux nations la prochaine disgrâce, 

Et d'Adrien Pélève, et du maître Pancrace. 

Je vais, sans divaguer , et c'est beaucoup pour moi, 

Vous réciter un fait qui me glace d'effroi; 

Il est vrai : je le liens d'un professeur d'histoire. 

Un jour. Gille et Pierrot, nivenanl delà foire. 

Aux deux bouts du Pool-Neuf placèrent deux tré- 

Les passans ébahis , lisent leurs écriteaux; [teaux. 

On s'ameute. Pierrot disait : a Coures la ville, 

» Vous n'y pourres trouver qu'un bel esprit :o'est Gille. 
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nChaciin reçut du oiel nn talent différent , 
uHaU tout devient petit devant Criile le Grand.» 
Gille sur Taulre bord criait d^un ton capable : \bU.* 
uRiên n'0tt grand que Pitrrott Pierrot 9êule$t aima- 
On les orut sur parole ; et tout le peuple sot 
Va du grand homme Gille au grand homme Pierrol ; 
Che« tous deux à la fois voilà Tsrgent qui roule. 
Ad vintqu^un vieux rotttier,moins nigaud que la foutr, 
Lui dit :« Braves badauds , si6Be»-moi si j^ai tort, 
» Hais pour vous escroquer ces coquins sontd^aocorti : 
»Je vous les garantis grands hommes de la foire.» 
Tout fut dit; Ton brisa leurs boutiques de gloire..- 
Vous changes de visage, et vous faites très-bien; 
Hais pour me consoler nHmagines-vous rien ? 

lE BOCTxva PABCEAJK d'uH ton très-^uffust». 
Jeuoe homme ! et o^est ainsi que Thonnenr vous ani- 
Après un long espoir quel ton pusillanime! [me! 
Du nom de Hontesquieu n^étes-vous point jaloux? 
Gille, qui n^est pas moi , Pierrot , qui n^esl pas vou«. 
Peuvent-ils inspirer ces frayeurs enfantines ? 
Votre esprit s*endort-il au milieu des ruines ? 
J^osai vous accorder , sur vos premiers écrits , 
Des lettres de grand homme au Journal de Paris; 
Je m^ëcriai , charmé de votre noble audace : 
«Je serais Adrien si je n^étais Pancrace! » 
Et quand , par mon appui , vous marchex mon ^sl ■ 
Quand Lemérer en vous reconnaît son rival , 
Lemérer , éditeur et seul propriétaire 
Des célèbres journaux imprimés sous Tibère ; 
Assiégé tout à coup do soupçons ennemis , 
Vous fuyes les honneurs qui vous furent promim. 
Ah î ne résistes plus à voire destinée! 
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Imprudent! chaque aurore ■▼•nce la Journée 
Qvii du jeune Adrien doit faire un aénateur; 
!,« leodemain verra Pancrace direolcur; 
I.«ieretel]e Vm dit : S'il paraît un peu béte, 
C^«at qu'ail parle avec poid« et du ton d*un prophète. 
O mon fiU , mon élAve , ou mon maître en Jar|j;on , 
Profond comme un jeune homme, et chaud comme 

un barbon, 
Careaannt tous les jour* la morgue didactique, 
Si j^ai fait à ploisir un Gotin politique, 
Deriena plua grand que moi pour me récompenser! 
Vainement les sifflets osent nous menacer ; 
A.ffirmons et crions ; les badauds sont crédules ; 
8oua un large manteau cachons nos ridicules; 
Geirdons-nous de jaser de Gille et de Pierrot: 
G0e noms nous resteraient ; on nous prendrait au mot . 
Si chacun rit de nous, jurons de n^en pas rire , 
De nous vanter Vun Pautre , et même de nous lire : 
Pour Tamour de la gloire il faut faire un effort. 

ABBiKB , touché jutqu' OMS larmêt. 
J^y consens, cher docteur, mais lire est un pou fort. 
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Salut , nymphes de la prairie , 
Et TouSf de cet Torét» aimables déités ; 

Toi , naïade aux flots argentés , 
Salut. Je viens encore , A naïade ohéric , 

Plein d^une douce rérerie , 
Demander le repos à les bords enchantés. 

Soumis à des alarmes vaines , 
Tu m^entendais jadis soupirer mon ennui : 

Tu me revois libre aujourd'hui. 
L*amour est un tyran ! j*ai dû briser ses ohsiues ; 

Et je viens oublier mes peines 
Au sein dej[,*amitiéf moins trompouseque lui. 

Le chasseur dort, Paube naissante 
IV'a point enoor semé ses roses dans le> cieux ; 
Vais le signal harmonieux y 
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■^« fleuve, et la colline au loin relentiisante, 

Et le cerf, et la meute absente, 
'PourauiTent dans la nuit son oreille et set yeux. 

Tel, quand la saison des tempêtes 
Du matin pins tardif eut rapproché le soir , 

Mon cœur brûlait do te revoir. 
Loin des enfant du Nord qui grondaient sur nos télcs, 

Je volais aux rustiques fêtes ; 
Et Zëphire et les fleurs payaient mon espoir. 

Je veux vivre au delà des âges : 
Inspires-moi dos chants qui ne meurent jamaÎH , 

Onde paisible , noirs cyprès : 
Et que puissent toujours le glaive et les orages 

Respect er ce bois , ces rivages , 
Et tous les dieux pasteurs y verser leurs bienfaits ! 
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(Dida 

sar la situalion de la républiquô française daranl lî 
déma^op de Robespierre et de ses complices. 

[jvih1794] 



vaÎMMu de TÉtat, faû on dernier effort i 
Teiasean, battu par les oraffea , 

Tes mâtt lont renTeraés ; yiena regagner le pori: 
Ces roohera qu^habite la mort 
Sont témoîot d^ataes de naufrages. 

Voit-lu , le fer en main, le meurtre dans lea yeux, 
Grandir Panarcbie aux cent tétet? 

Ainsi , du aein des mers s^éleTant jusqu^aux cienx , 
Jaillit le géant furieux 
Que vomit le oap des Tempêtes , 

Lorsque précipités par la fureur de Tor, 

Les Jasons de Lusitanie 
Souillant de leur empire une onde vierge encor , 

Sur rOcéan d*Adamaslor 

Faisaient voguer la tyrannie. 
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Oli ( de Boa jonn de tang quel opprobre étemel ! 
Ceflt Catilîna qui dénonce! 
Vergonle et Lentulut diolenl Parrét mortel; 
Tulliua est le criminel ; 
Céthégu» est juge, et prononce. 

De» forfaits autrefois les tIIs machinateurs 
Conjuraient avec la nuit sombre: 

11» aiégent maintenant au rang des sénateurs , 
Et les poignards conspirateurs 
Ne sont plus aiguisés dans Pombre. 

Le génie indigné baisse un front abattu 
Sous rignoranoe qui Topprime : 

Du nom de liberté le meurtre est revêtu ; 
Et Paudace de la yertu 
Se tait derant celle du crime. 

Le délateur vendu , pour prix de ses poisons , 
Baigne dans Tor ses mains aTtdes ; 

Et de» pères conscrits les respectables noms , 
Des Mariu» et de» Carbons 
Couvrent les tables homicides. 

Le peuple est aveuglé par ses vils ennemis ; 

Des Gracchus la mort est jurée : 
Yieo» , Seplimuléius, viens, meurtrier soumis , 

Contre l'or qui te fut promis 

£ohanger leur télé sacrée. 

Liberté des Français , que d^infimes complots 
Ont ralenti ta noble course ! 
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Un munrtre a déVoré nos fraîU & peine éelos: 
Le sang t'est mêlé dans tes fioU 
Si purs, si brillans à leur source. 

Sur ton front jeune enoor, dieux ! quel souffle infernal 
Flétrirait tes palmes altières ! 

Vas-tu donc ressembler à ce fleuve inégal 
Qui de son opulent cristal 
Baigne le nord de nos frontières? 

Né sur le Saint-Gothard, au milieu des lorrens, 

Fils impétueux des montagnes , 
Le Rhin, dans sa naissance , ennemi des tyrans, 

Des Suisses, des Germains, des Francs , 

Fertilise au loin les campagnes. 

Dans ce raste jardin , par ses flots embelli , 

Il épanche une urne féconde : 
Bientôt ruisseau stérile, «t sans cesse affaibli 

11 court dans la fange et Poubli , 

Cacher l'opprobre de son onde. 

Ah ! le peuple français repousse ayec horreur 
Ces flétrissantes destinées. 

Liberté, ches les rois va porter la terreur; 
Parmi nous répands le bonheur , 
Gomme en tes premières journées ! 

De la plaine de Mars où sont les jeux charmant? 

Où sont les fêtes solennelles 
Qui , dans la France entière, au milieu des aermen!. 

Voyaient, par mille embrassemena, 

S'unir nos cités fraternelles ? 
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K^e soleil , •ourUnt à notre liberté, 

Hâtait le lever de Paurore, 
Et sar r«atel Mcré planant avec fierté , 

De »on immortelle clarté 

Dorait l*éteada{d tricolore. 

La naît snocède au jour, et le crêpe do deuil 
CouTre nos Ttlles désolées : 

La 4ioenoe aujourd'hui triomphe arec orgueil ; 
La liberté marche an cercueil : 
Les lois raccompagnent Toilées. 

Vulcain, vainqueur dn Xante, au fond de ses roseaux 

Portait la flamme dévorante : 
Ainsi le fanatisme , agitant ses flamboaui , 

Embrase et soulève les eaux 

De la Loire et de la Charente. 

Philippe, c>8t ainsi qu''en tes champs inhumains , 

De Jule on vil Timage errante, 
Le diadème au front , le glaive entre les mainn , 

Combattre les derniers Romains 

Et la république expirante , 

Quand Brutos , ne voulant ni régner ni servir , 

Voyant Rome à jamais flétrie; 
Accusant la vertu qui le faisait périr. 

Confondit son dernier soupir 

Aveo celui de la patrie. 

De la Pranoe éperdue infortunés enfans , 
Contemples sa douleur amère; 
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Dépotes votre rage et TOê gUWM sanglaM: 

Ne TOUS battes plus dans les flancs 

De Tolre déplorable mère. 

O terre des Gaulois, redoutables remparts. 
Champs Torlunés , douce contrée. 

Bords chéris d'Apollon , de Cérès et de Mars , 
Terre hospitalière des arts. 
Sois libre, opulente, adorée ! 

Tous les rois sont armés pour déchirer ton sein ; 
A leurs yeux rien ne peut t^absoudre: 

Hais bientAt , si lu tcox mériter ton destin. 
Le oolotte républicain 
Réduira tous les rois en poudre. 

Imprimant sur ton sol un pied profanateur. 

Us osent te porter la guerre: 
Ils trouveront la morl. Peuple triomphateur, 

Qu^à ton souffle exterminateur. 

Us disparaissent de la terre! 

Mais plus de sang français ; laisse frapper les loi» : 
Leurs vengeances sont légitimes : 

Peuple républicain , n^imite point les ruis 
Dont la fureur a tant de fois 
Puni les crimes par des crimes. 

Renais ches les mortels, aimable égalité: 
Viens briser le glaive anarchiqoe : 

Revenes , douces lois , justice , humanité : 
Sans les moeurs , point de liberté. 
Sans Tertu , point de république. 
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Loin des mar* bruyam de la ville , 
J« yai» f tous Tombrage des bois , 
Rëyérer dans EnDenonville 
Les mânes du grand Genevois. 

Celui qui 6l parler Julie, 
De la Térité seule épris , 
D^ane douce mélanoolie 
Échauffa ses divins écrits. 

Jeune encor, de son éloquence 
J^ai su goûter raustérité ; 
Presque au sortir de mon enfance 
J^ai ountem^é la vérité. 

J^ai vu rhomme , ennemi perfide , 
Habile et prompt à se venger, 
Ami léger, faux ou timide, 
Amant volage ou mensongfir. 

Son sort est de porter envio 
A oeus dont il est envié , 
Persécuté pendant sa vie , 
De mourir, et d''élre oublié. 
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Le prêtent fuit arec Titette, 
Le présent échappe à ton cœur ; 
Et , né pour désirer sans cesse , 
Il n^est point né pour le bonheur. 

Il en goûte au moins Tapparenre 
Dans le passé, dans Payenir: 
Si la jeunesse a Teapérance , 
La Tieillesse a le souTonir. 
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[1790] 



THVtHMDA. 

Coaverl de aang romain, de «ueur, de pouaiière, 
Il revient des combaU sanglant. 

Jamais les traits d'Heraian no furent si brillans , 
Et jamais si vive lumière 
He jaillit de ses yeux brûlans. 

Viens , donne celte épée; elle est encor fumante. 

Yarus a reçu le trépas. 
Respire , et viens goûter le repos dans mes bras , 

Sur la boucbe de ton amante. 

Loin du tonnerre dos combats. 

Herman, repose-loi; que sur ton front j^essuie 

Ton sang et ta noble sueur. [ quenr , 

Comme il brûle, ton front ! de Rome beureux vain- 
If on, jamais Thusnelda ravie 
Ifo sentit pour toi celte ardeur : 
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ffon pas ménM I0 jour où , sous un chêne antique, 

Herman, par Tamonr emporté, 
Fuyante, me «aitit de «on bras indompté. 

J^obsenrai son <eil héroïque , 

Et j^y Tis Pimmortelité. 

C^ctl Ion biendétormait. O Germains, plaa d'alar me s 
Germains dont Herman est Pappui. 

Honte au divin Auguste ! il s'ahreuTO aujourd'hui 
D'un nectar mêlé de ses larmes: 
Herman est plus dirin que lui. 



Laisse là mes ohereux : toîs^ pile et sana lumière. 
Le père étendu derant nous. 

César , s'il eût osé s'offrir à mon courroux , 
Serait ici dans la poussière. 
Plus pâle et plus couTcrt de coups. 



Que tes oheTCux , Herman , en bonolea menaçantes , 

Ombragent ton front glorieux. 
Ce corps n'estpIusSigmar; ton père est dans lea cieox; 

Sèche tes larmes impoissantes ; 

Tu le reverras che> les dieux. 
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SUR LA MORT 

Caaru , ■•Ipanwm* , ail liqaMam 
VM«m »a ulkara «iadit. 

C1791] 

Beaux-arts qu'inventa le génie, 
Unisses ▼os divins efforts; 
Lugubre et touchante harmonie , 
Fais-nous entendre tes accords. 
Marbre, obéis à Praxitèle; 
Toile, peins cette âme immortelle 
Que les dieux semblaient inspirer : 
Et toi , muse patriotique. 
Chante le funèbre cantique : 
Un grand homme vient d^expirer. 

Cite que chérit Amphitrile , 
Il attend de toi des autels. 
Sur tes bords sa gloire est écrite 
En caractères immortels. 
Par son éloquence puissante 
De notre liberté naissante 
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Je Tois le* ennem» Taincus. 
Le deapotisme en yain conspire « 
Le peuple ressaisît Tempire , 
▲us acceas d'un nouveau Gracchus. 

Sur une scène encor plus belle , 
Au aoni du peuple el de la loi. 
Je Penlends , plein du même sèlc , 
Répondre à TesclaTe d^un roi ; 
Je vois son courage intrépide 



Lorsque des héros i 

Dans leurs exploits imaginaires , 

Menaçaient les murs de Paris. 

Silenoe , organes de PeoTie , 
fl^outrages plus notre soutien ; 
Songes que la France asservie 
A TU Mirabeau citoyen. 
De ses ver lus républicaines , 
Les fers , les cachots de Vinoenncs , 
N*ont point abattu la fierté : 
G^est là que son mâle génie , 
Sous la main de la tyrannie , 
Fondait de loin la liberté. 

Couvre-toi d^un voile funèbre , 
Témoin de ses brillans succès , 
Tribune que rendit célèbre 
Le Démosthène des Français. 
1^« France, mère inconsolable , 
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Perdant un fils irréparable , 
A pria lea Tétemens du deuil ; 
Bt puisient dei honneurs sî juate* 
Gonaoler tea mânea augustes 
Dans le silence du oeroueiU 

Adoptes ces lugubres marques , 
Français qui ohërissea les lois. 
On porte le deuil des monarques : 
Un seul grand homme raut cent ruii. 
Ce Franklin , qui dans l^Amérique 
Fit régner la raison publique , 
Au monde était plus précieux 
Que tous oes princes dont la gloire 
Expire et s'éteint dans l'histoire 
Dés qu'on leur a fermé les yeux. 

En Tulgaires humains féconde , 
La nature, à tous les instans , 
Sème en foule au milieu du mondo 
Des esolares et des tyrans ; 
Mais quand l'argile qu'elle anime 
EuTcloppe un esprit sublime , 
Et le oœur altier d'un héros , 
Son sein, qu'un tel effort accable , 
N'enfante un prodige semblable 
Qu'après un siècle de repos. 

Jour d'épouvante! heure suprémo! 
Ou peuple l'immortel appui 
Expire au sein du peuple même , 
En l'occupant encor do lui. 
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La douleur le troHTO iinp«»nb1e ; 

D*un front aereia , d*un oril paUible , 

Il envisage aon trépas; 

Et son âme ferme ei auUiflM 

8*a|(randit en Toyani Fabime 

Qui vient de t^ouTrir août aea pas. 

Des pontifes tangage austère , 
Mortels apprêts, pieux toumens , 
Hirabeau va quitter la terre. 
Epargnes ses derniers momens. 
Fuyes son vénérable asile. 
Préjugés d^un âge imbéâle ; 
Fuyes, mensonges révérés. 
Que la frayeur de nos anoéires , 
LHivarioe et Torgueil des prêtres , 
Avaient si longtemps oonsacrés ! 

Au fond de la nuit éternelle. 
Parmi les ombres descendu, 
Il voit la douleur solennelle 
Des citoyens qui Font perdu. 
Paris et la patrie entière 
Vont dans sa demeure denûère 
Déposer le grand Mirabeau. 
Ses restes, que le peuple adore , 
Il les voit triompber encore 
Et des tyrans et du tombeau. 

La France a-i-elle avant notre âge 
Honoré ces mortels divins 
Dont Tesprit est un hériUge 
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DE MIRABBAU. 
Recueilli par toos les hnmaina ? 
lis tnoareient : leur cendre sacrée , 
Par I^amitié seule entourée, 
Marchait vers le funèbre lien; 
Tandis qo^one pompe insolente 
AccoDipaynait Tombre sanglante 
D^un LouTois ou d^un Riobelieti. 

Du fanatisme étrange exemple! 
Opprobre d^on siècle si beau ! 
A Sulpice on élève un temple, 
Toi taire est presque sans tombeau ! 
Mort, il cherche encore un asile; 
II n ordre des tyrans exile 
Ses Tains et précieux débris; 
Et, dans leur stupide colère , 
De sa dépouille tutélaire 
Ils ont déshérité Paris. 

Des grands hommes de la patrie 
Nous Terrons les mânes un jour , 
Famille imposante et chérie. 
Habiter un commun séjour. 
Tel , au milieu des sept colline* , 
S^élevail sous, des mains dÎTincs 
Ce temple superbe et vanté 
Où, par la piété romaine, 
Dans les murs do la cité reine , 
On vit POlympe transporté. 



Ennemis de la tyrannie, 
Visites ces augustes lieux ; 
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Vertu , raÏMm, talens, génie. 
Voilà TOB palTOB* ei tos dieux. 
Sonrent la oatioa Bowellc « 
Offrant un kommage Mêle 
A cei tnânea idolâtréa. 
Viendra aur la cheae publique 
Conanller la patrie antique , 
Au fond dei monument Mcréa. 

Toi que la Franee désolée 

Appelle en -rain dana aea regret», 

Mirabeau , de ton mausolée 

J'ornerai du moins les eyprès. 

Lorsque ta fatale journée. 

Par chacpje printempa ramenée , 

RenouTellcra nos douleur», 

Jo chanterai tes nobles ▼eilles , 

Et , sur le marbre où tu tommeilles , 

Tu sentiras oouler mes pleurs. 
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SUT la translation du coTps de Voltaire au Panthéon 
français; clianlé à Paris, le 12 juillet 1791; 
musique de Gossec. 



Ah ! ce n'est point des pleure quMl eat temps de ré- 
pandre ; 
C^est le jour du triomphe, et non pas des regrets. 
Que nos chants d^allégresse accompagnent la cendre 
Ou plus illustre dos Françaisl 

Jadis, par les tyrans, celte cendre exilée. 
An milieu des sanglots fnyait loin de nos yeux : 
Mais par un peuple libre aujourd'hui rappelée , 
Elle Tient consacrer ces lieux. 

Salut, mortel divin , bienfaiteur de la terre; 
Nos murs , privés de toi , vont te reconquérir ; 
C'est à nous qu'appartient tout ce qui Tut Voltaire : 
Nos murs t'ont vu naître et mourir. 

Ton souffle créateur nous 61 ce que nous somme» : 
Reçois le libre encens de la France à genoux ; 
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SoMdétonnaia le dieu du temple de* grands homme». 
Toi qui les as turpassë* tous. 

Le flambeau vigilant de ta raison tublime 
Sur des prêtres menteurs éclaira les morlels ; 
Fléau do ces tyrans, tu découvris Tabîme 
QuMIs creusaient au pied des autels. 

Tes tragiques pinceaux , des demi-dieux du Tibre 
Ont su ressusciter les antiques vertus; 
El la France a conçu le besoin d^étre libre 
Aux fiers accens des deux Brutus. 

Sur cent tons diiTérens, (a lyre enclianlercsse , 
FtdMe à la raison comme à rhumanilé. 
Aux mensonges brillons inventés par la Grèce, 
Unit la simple vérité. 

Citoyens, coures tous au-devant de Voltaire ; 
Il renaît parmi nous, grand, chéri, respecté. 
Comme à son dernier jour , ne prêchant à la terrf 
Que Dieu seul et la liberté. 

Il cherche en vain ces tours, cet enfer du génip, 
Dont son aspect deux fuis fil le temple des arts; 
La Bastille est tombée avec la tyrannie 
Qui bâtit ses triples remparts. 

'I voit ce Champ-de-iWars , où la liberté sainte 
Do son trAne immortel posa les Tondcmens ; 
»«• Prançuia rassemblés dans ootte augusteenceinle 
Il reçoit les seconds sermons. 
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1^0 Fanalitme impnr, celle sanglante idole. 
Suit le ohar de triomphe avec dea cris affreux ; 
Tel* Amile ou Cëtar, aux mura du Capilole, 
Trainaienl lea roia Taincua par eux. - ^ 

Moina belle fat jadia aa dernière Ttcloire, 
Loraqu^anx jeux du théâtre un peuple iranaporlé, 
A ce vieillard mourant aons le poids de la gloire , 
Décernait Pimmortalité. 

La Barre, Jean Galas , Tenes, plaintives ombres, 
Innooens condamnés , dont il fut le Tcngeur, 
Accoures un moment du fond des rives sombres , 
Joignex-Tous au triomphateur. 

Ghantex, peuples pasteurs, qui des monts hel vcltqiics 
Vîtes longtemps planer cet aigle audacieux : 
Habitans du Jura, que tos accens rustiques 
Portent sa gloire jusqu^aux cieux. 

Fils d^ Albion , chantes. Américains , Bataves , 
Chantei ; de la Raison célèbres le soutien : 
Ah ! de tous les mortels qui ne sont point esola%-cs , 
Toi taire est le concitoyen. 

Vous, peuples, qu^en secret lasse la tyrannie, 
Chantes : la liberté viendra briser vos fers; 
Sa main dresse en nos murs un autel au génir : 
C^est un beau jour pour Tunivers. 

Dieu des dieux , Boi des rois , Rature , Providcneo , 
Être seul immuable et seul illimiié. 
Créateur incrcé, suprême Intelligence , 
Bonté , Justice , Éternité : 
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Tu fis la libarlë; niomma a fait TflMdaTage; 
Mais aouTeal dam «on aièele un mortel iaspire, 
Pour les ■ïMoa BuiTaus , do ton «ablinie oarrof^e 
Conaarre le dépôt saorë. 

Dieu de la liberté, chéris toujours la France ; 
Fertilise nos champs, protège nos remparts; 
Aoeorde-nous la pais , et IMieureuse abondance , 
Et Tempire étemel des arts. 

Donne-nous des rerlus, des talons , des lumières , 
L^amour de nus doToirs , le respect de nos droit* , 
ITne liberté pure, et des lois tutélaires , 
Et des mœurs dignes de nos lois ! 
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[1788] 



I. 

Lemierre , mh l que ton Tell evani-hier me cbarma ! 
J^aime ton ton pompeux et te rare harmonie I 

Oui , dee foudrec de ion génie 

ComeiUe lui-même t^arma. 

"• 

Ami Santreau, tos Tori, TOtre uotioe , 
Yoe almanaohs tout d'un goûl exeellent ; 
Votre Journal , plein d'eaprit , de juitioe ; 
Et d^Aquin seul touc égale en talent. 
Anouni pourtant, gens d^une humeur oausiiquu , 
Osent se plaindre; ils disent qu^nn orilique 
De oe qnUl sait doit parler seulement. 
GonceTes-Tous leur maligne insolence , 
Ami Sautreau? De ce qu''il sait! Traiment, 
Ib Tondraient donc tous réduire au silence? 

III. 

Sur ta réêurrection <fe VAnné9 iittéraire. 
Las I il revient mon Ane littéraire I 
Mon gentil Ane, ami de Jean Frëron ! 
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L^HTes-Tous TU raimable Aliboron? 
— If on ; mais je croia Tavoir entendu braire. 

IV. 

Sur J ACQVta l* poif , «t Js&a !• tibrairt. 

Jacquet le grand, Taigte de nos poêles. 
Sis francs par Tcrs rend son pofime entier: 
Jean ^acheteur , nigaud de son métier. 
Lui dit trop tard : Jacques, vous me surfailes. 
Bn TOUS lisant onm^appelle un vrai fou, 
Lorsqu^on rent même user de polilesse; 
Dans ces -rers-là le tiers vaut six francs pièce; 
Hais les deux tiers ne Talent pas un son. 

▼. 

La Conf»$»iom de ia HAarx. 

Rassurea-Tous , mon Armide est do glace , 
Disait la Harpe à son cher directeur : 
Glorinde est plate , Herminie est sans grâce ; 
Mes Ters dëTols ont quelque pesanteur; 
Un saint ennui du plaisir prend la place : 
Car ce nVst point par un orgueil d^auteur , 
C^est en chrétien que je traduis le Tasse , 
Pour mes péchés et pour ceux du lecteur. 

VI. 

Sur un tUputé jfaêcoH. 

Que des humains la faiblesse est étrange ! 
»«t, l'autre jour, un député gascon. 
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Depuis neaf ans émule do Solon, 
Atoo pitié je voit comme tout change. 
Chaque parti deTÎeat minorité. 
Mail, narguant seul la publique inconstance, 
Depuis neuf ans , grâce à ma oonsoienoe , 
Je auis toujours dans la majorité. 

VII. 

Leê dtus MUtionnaires. 

1802. 

Or , connaisses-YOus , en Fi-ance , 
Certain couple sauvageon, 
Prisant peu la tolérance : 
Messieurs la Harpe el Naigeon ? 

Entre eux il s^élève un schisme , 
L^un étant grave docteur. 
Ferré sur le catéchisme , 
L^autre, athée inquisiteur. 

Tous deux braillent comme pies ; 
Déistes ne sont leurs saints ; 
La Harpe les nomme impies ; 
Naigeon les dit capucins. 

A ces oracles suprêmes , 
Bonnes gens , soyea soumis : 
Nul n^aura d*esprit qu^eux-mjmes ; 
1U n^onl pas d^autres amis. 
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Leur éloquenoe modeste 
Amollit le* cœur* de fer ; 
La Harpe a le fea céleste , 
Et IlsigooB le fev d''enfer. 

Partout oea deux Prométhées 
Vont créant murtela nouTeaiis ; 
La Harpe fait les athées , 
Et If aigeon fait les dévots. 

VIII. 

Sur G&MT f amatêur du feu ei de la rotu. 

Le vin d^ Accueil et les pommes de terre 
De mon génie exerçaient la hauteur; 
Mais on Terra Cadet législateur : 
Paix, Montesquieu , Beooaria, Voltaire, 
Ches TOUS , Français , nul bûcher n^est dre«sé; 
On ne rompt plus ; le bon temps eat passé: 
CTest grand^ pitié ; Cadet braille et s^enrouc 
Si TOUS aves peu de goût pour le feu ; 
Si TOUS craignes d^écarleler un peu ; 
Soyes humains : aococdes-moi la roue. 

IX. 

Sur ttfM têctrice Jouant le rôle de Phèdre. 

O Phèdre! dans ton jeu que de Térité brille! 
Oui, de Pasiphaé je reconnais la Bile, 
Les fureurs de sa mère , et aon tempérament, 
Et Porgane de son amant. 
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X. 

.Sur ce que la HAmpK avait posé comme rètjU géné- 
rale qu'aucun adjectif en iquc ne peut produire 
un verbe en iser. 

Si par une mute électrique 
L^aoditear est éleetrisé , 
Votre muse paralytique 
L''a bien souTent paralysé ; 
Mais quand il est tyrannisé , 
Parfois il devient tyrannique : 
Il siffle un auteur symétrique ; 
Il rit d^un vers symétrisé , 
D^un éloge pindarisé , 
Et d^une ode aniipindarique. 
Vous aTes trop dogmatisé : 
Benonoes an ton dogmatique ; 
Hais restes toujours canonique , 
El TOUS serez canonisé. 

XI. 

Sur Ventrée d'un vieil abhé à l'Académie française. 

Ce timbalier philosophique , 
Admis parmi les Tétérans , 
Dans le fauteuil académique , 
Prend la palme des mécréans; 
Hais qu^n plaisante ou qu^on raisonne 
Sur ce choix tant que Ton voudra , 
Il est oerUin quMl est mieux là 
QuMl ne fut jamais en Sorbonne. 
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XII. 

Quand Tabbé Horellot écrit , 
Ne lui demandei pas dVsprit, 
Cetl un impôt dont il s^exemptc ; 
Et ce doyen des vieux en fans 
Ne tient pas a quatre-vingts ans 
Go quUl promettait à soixante. 

XÏII. 

Sur la réélection du cardinal Ma.fbt à rJcadémi* 
français», en 1807. 

Dubois * aux onrers a bien ri , 

Quand il a vu P Académie , 
Puisant dans son Histoire une loi d^infamie, 
Donner du monseigneur au cardinal Maury. 

Oh ! parbleu ! s^écria le cuistre , 

J^étais , j^en oonyions aujourd'^hui , 
Yil , insolent et vénal comme lui , 

Hais le drôle n^est pas miniatre. 

XIV. 



Jean R**", ennuyeux journaliste. 

De son squelette a fait peindre les traits ; 

Vingt connaisseurs , rassemblés tout exprès , 

te ctriiatl Huhou. 
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Sont à loUir conauUét par rartisiR. 
Çà f mea amia , eat-îl bien reasemblant ? 
\ œ TÎasge arec «oin je travaille. 
Nul no répond; chacun regarde et bâille. 
Bnn , dit le peintre, on bâille^ il est parlant. 

XV. 

Sur !ê$ trois Traductions sn vtrs ds la Jérusalsm 
délivrée. 

Clément , la Harpe et Lormian Balour , 

Vont traduisant le chantre d^Herminie. 

Ainsi traduire est pure calomnie : 

Leurs vers menteurs Tont rendu sec et lourd. 

Qu*eûl fait PAris entre ces trois grands hommes? 

Eût-il donné la pomme à Tun des trois ? 

Non : mais, entre eux ne pouvant faire un choix, 

A tous les trois il eût jeté des pommes. 

XVI. 

Contrs Is princs TaUsyrand ds Périgord , aneisn 
évêqus d'Autun j aujourd'h*ii princs ds Bénévsnt. 

L^adroit Maurice, en boitant avec grâce , 
Aux pins dispos pouvant donner leçons , 
Au front d'airain unissant cœur de glace, 
Fait, comme on dit , son thème en deux fnçons : 
Dans le parti du pouvoir arbitraire 
Furtivement il glisie un pied honteux ; 
I/aolre est toujours dans lo parti con traire ; 
Mais c*est celui dont Maurice est boiteux. 
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XVII. 

Contre le mime pemmnagt. 

Roquette dans «on temps, Talleyrand dana le nolrr, 
FureQt tous deux prélats d^Antun ; 
Tarture est le portrait de Tun; 
Ah! si Molière eût connu Taulrc! 
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Quel est ce Bemi généreux 

Qai , ■^armaDt d^un courage heureux , 

Arrache au Danube en furie 

Quaraale-deux Taillaos soldai • , 

Blessés au milieu des combats 

Qu^ont TUS les plaines de Hongrie! 

Dans la Champagne non Pouilleuse, 

n fui un Bemi qui jadis 

Beçnt Pamponle merreillcuse 

Dont il oignii, dii«on, Clovis. 

Mais j*ei dévotion plus grande 

Au Bemi du pays Messin , 

Tf *en déplaise au dévot essaim 

Des amateurs de la Légende. 

Au paradis des vrais croyans 

Sous les clefs de Pierre TapAtre , 

Il est juste de laisser Taulre. 

Par des écrits reconnaissant 

Il convient de placer le nôtre 

Au paradis des bienfaisanH ; 

Doux et paisible sanctuaire, 

Qu^ouvrit dans le siècle dernier 
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L^excellen* ^hbé de SainUPierre , 
Digne d^on dire le portier. 

Aux tons de la trompette épique , 

Si je pouvait unir ma voix. 

Je célébrerais les exploits 

De ce conquérant héroïque 

Qui , du Bétis à la Baltique , 

Fait f protège ou punit les roi* : 

J*oserais crayonner Thistoire 

Du chef éminent des Français, 

Tous ces prodigieux succès 

Qu^on voit, et qu^on a peine à croire; 

Et je peindrais son char de gloire 

Que , par élans précipitée , 

Au sein des royales cités 

Font Toler Mars et la Victoire : 

Des peuples dont il est Pappui 

J^annoncerais les destinées ; 

Des généraux vainqueurs sous lui 

Je dirais les nobles journées ; 

Et quelquefois je gémirais , 

En voyant du Danube à PÈbre 

Le laurier voisin du cyprès ; 

Hais c'«st par une mort célèbre 

Que s^immortalîse un guerrier : 

Au milieu du champ meurtrier, 

Autour de la pierre funèbre , 

S^élève et grandit le laurier. 

Cessons des efforts inutiles; 
Trêve à ^''ambitieux discours : 
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11 faut nn Homère aux Aohilles : 
Et TAlexandre do nos jour* 
ITa trouvé que trop de Cliériles. 
Dans Doire médiocrilé. 
Un asses bel emploi nous resic ; 
Par un hommage mérité , 
De son injuste obscurité 
Consolons la ^ertu modesle. 
Voulons-nous louer à propos ? 
Louons des mortels estimables : 
Celui qui Mttvo ses semblables 
Est au premier rang des héros • 
Vous dont rorgueillouse faiblesse 
Hors des titres ne Toit plu» rien , 
Si le nom do Rémi vous blesse , 
Un beau trait lui sert de soulien ; 
G^est le nom d'un homme de bien ; 
Il a ses litres de noblesse. 
Les fiers enfans de Roinulus 
Auraient dans leur plaide publique 
Posé la couronne civique 
Sur le front de Rcraigius ; 
Bt, pour des nations sensées , 
Quelques vertus récompensées 
Valent bien les romans nouveaux , 
Les opéras à grands obevaui , 
Les lamenlables comédies , 
Les pitoyables tragédies, 
Intarissables rapsodics , 
Qu''a(lcndenl les prix décennaux. 
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mwAirE. 

Minyane inquiète, éperdue, 

Mil» do Ryno, son tendre amant , 
Sur le roo de Morven contemplait tristement 

Lei meri et leur vaste étendue. 

Nos guerriers revenaient vainqueurs ; 
Elle les voit de loin; tremblante elle s^écrie: 
«Ryno, viens-tu revoir une amante chérie? 
uOù donc es-tu, Ryno? Viens essuyer mes picurt.» 

Nos regards baissés vers la terre. 

Lui répondaient : Ryno n*est plus , 
Il est tombé dans les champs de la guerre, 

Entouré d^ennemis vaincus. 

Son âme est au sein d^un nuage ; 

Et le long des monts et des bois, 
On entend les séphyra unis sur le rivage 

Au doux murmure de sa voix. 

■ IRVASI. 

Ullin , quoi ! dans tes vertes plaines 
Lo nu de Fiogal est tombé! 
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Sous quel bras ioTiacible a-t-il donc «uooombé ? 
Et moi , jo reste seule! hh ! terminons nos peines. 
Vents qui troubles les airs, qui soulevés les flots, 

Imposantes toîs dea orages 

Qui TOUS mêles à mes sanglots, 
J^irat chercher Ryuo dans les nuages. 
Ryno, dans les forêts quand tu portais Peffroi , 
If os chasseurs enyiaient ton ardeur et ta griae; 
Hais Tombre de la mort t^environne et te glace; 

Le silence habite avec toi. 

Qu^esl devenu ton glaive, k la foudre semblable? 
Qu^est devenu ton arc étincelaul. 

Ton bouclier impénétrable, 
Ta lance, dont le fer était toujours sanglant? 

Je vois tes armes entassées 

Sans toi briller sur ton vaisseau , 

On ne les a donc point placées 
Prés de ton corps chéri dans le fond du tombeau ? 

Quand viendra désormais TAurore 
Te dire en souriant: « Debout, jeune guerrier; 

uBntends-tu les ehicns aboyer? 
»Le cerf est loin d*ioi ; Ryno sommeille encore! w 
Belle Aurore, il sommeille, il n^enlend plus la voix ; 
Les timides chevreuils sortent de leur retraite : 
Vois bondir sans frayeur sur sa tombe muette 

Les cerfs qu^il chassait dans les bois. 

En vain la mort a fermé ta paupière , 
mon héros , jo marcherai sans bruil , 
Pour me glisser en ta couche dernière , 
Dans le silence et Tombre de la nuit. 
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Vooi qui m*«inie» , vous , mot jeune» rompagncs , 
Vou» me eher«h««, ▼©«• ne me trouve» pa« : 
Je cr«M« ▼oui voir m no» belle» campagnes 
Suivre en cbantant la trace de mes pas. 

Vos chanls si doux plaisaient à mon oreille; 
Loin de ftyno, vous cbarmie» mon ennui : 
Ne obanlM plu»; mon cher Ryno sommeille; 
Ce qu'il aima sommeille auprès de lui. 






ÊUiile de la nuit, dont la télc brillaute 

Sort du nuage épais qui rembrunit les cicui ; 

Astre qui , parcourant tn route étincelanic , 

Imprimes sur Tatur tes pas silencieux , 
Que regsrdes-tu dans la plaine ? 

Le vent du jour retient son orageuse haleinr; 

On entend s'éloigner le Fracas du torrent ; 
An pied du roc le flot tombe expirant ; 

Los insectes du soir Tonl distinguer à peint- 
Un monotone et léger bruit : 
Belle compagne de In nuit . 
Que regardes-lu dans la plaine? 
Mais déjà sur 1o bord des cicux , 
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Bn sonrMnt, tes feux a^abaisMiit ; 
Autour ée toi les fflols ae pretMOl , 
BnigDADl et uMiUement careasenl 
Tes ehereux blonds et radieux. 
De mon génie éteint que la splendeur première 
Se railnme, et suceède à tes rayons Toilës. 
Je le sens, il renaît; je v^ois à sa lumière 
Sur le mont de Lora mes amis rassemblés ; 
Au palais de Fingal je crois enoore entendre 
Les bardes, mes rivaux; le Ténérable VIlin; 
Ryno, fior et brûlant; Tbarmonieux Alpin , 

Et Hinona , si plaintive et si tendre I 
G*est dono vous , mes amis I que tous êtes changés ! 
O fêtes de Sdma, quelle étuit votre gloire, 
Lorsqii*auprés de Fingal tous les bardes rangés 

Du chant disputaient la victoire. 
Gomme au printemps fleuri les séphyrs caressans 
Volent sur la colline où jaillit Ponde pure, 
Bt viennent tour à tour, avec un doux murmure , 
Agiter les gaions naissans ! 

Un jour, en ces temps mémorabica , 
Minona vint chanter , au palais de Selma , 

Les aventures déplorables 

Du beau Salgar et de Colma. 

Les yeux baissés , mouillés do larmes , 

Elle avança , pleine de charmes , 

Au sein des héros attendris : 
Ils avaient vu souvent lu tombe solitaire 
Qui de ces deux amans renfermait les débris. 
Salgar , près de quitter Tamante la plus chèro , 

Lui dit : « Je serai de retour 
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« ATUit que svr ce mont la nuit chsMe le jobt.b 
Salgar ne revient pat , le nuit reprend ton ombre; 
Et, aevle «tm IWroi , préeege dv melhenr , 
Colma soupire ainii sur la colline sombra 
Et sa tendresse et sa donleur : 



Seule , durant la nuit, vers un champêtre asile , 
Je traîne en Tain mes pas errana; 

J^entends au pied du mont, sur la roche immobile, 
Rugir les orageux terrons. 

O lune , sors du sein de la montagne obscure ; 

Étoiles, ne vous caches pas : 
Calmes, feux bienfaisana, la peine quej^endore; 

Vers mon amant guides mes pas. 

Pourquoi donc tsrde-t-il? qui peut à ma tendresse. 
Qui peut si longtemps Parracher? 

Voici tous les témoins de sa douce promesse , 
Le ruisseau , Tarbrc et le rocher! 

Salgar, entends la Toix de ta Colma fidèle; 

Torrens, taises-Tous un instant: 
Salgar, sur le rocher o^est Colma qui t^appelle , 

Près du ruisseau Tarbre Taltend. 

la lune en6n paraît ; je toîs l\>ndo agitée 

^ Battre les rochers et les monts; 
«•ii je ne le toîs point sur leur oîme argentée , 
^i dans le creux de ces Talions. 
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Qui M>Bt ces dem gverrien oonoliéi anr la ponasière ? 

Près de Salgar mon frère dort. 
Ciel ! deux glÛTea aanglana I à Salgar, 6 mon frère , 

Votts dormes du aommeil de mort ! 

Ombres ehèrea , parles à Golma déaolée , 

Du haut des monta ailenoieui ; 
Parles, répoDdes>lui{ quelle grotte isolée 

Peut TOUS présenter à ses yeui ? 

Venes, amis des morts; que leur tombe sacréo 

S^élèTO ici parmi les fleurs : 
Mais ne la fermes pas que je n^y sois entrée; 

Alors, donnes-nous quelques pleurs. 

Selma voyait fleurir ma rie à peine éclose ; 

L^orage vient de la sécher : 
Entre les deux héros que mon ombre repose , 

Près du ruisseau , près du rocher. 

Quand je verrai la nuit monter sur la colline, 
Je viendrai sur Taile des vents ; 

Le chasseur égaré dans la forêt voisine 
Entendra de loin mes acoens. 

Il dira : « G^esl Golma qui soupire et qui chante. » 

Et ses sens seront attendris; 
Garmes chants seront doux, ma voix sera touchante, 

En pleurant deux guerriers chéris. 

Ainsi Minona, Toril humide, 
Chantait; nue aimable rougeur 
Embellissait son front timide ; 
Le chagrin serrait notre eopur. 
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Gain» foîMit oowler nos lamiM » 

Lonqu^on tïI •'■▼•«cer BIU» ; 

U touchait m harpo, «l«l'A.lpî« 

RépéUit la* chanta pleins d« oharmaa. 
Alpin fit admirer se» sons méloHieux; 
Ryno , fil» de Fingal , eut une âme enflemnée-* 
Mais alors dan» la tombe , auprA» de lenr» aieui , 

Leur dépouille était renrermée. 

Selma n'entendait plus leur ▼oix ; 
Vllin chassait un jour , et , dan» le fond dea boi» , 

Leur* ohanU frappèrent son oreille : 
Tous deux il» déploraient la chute de Morar ; 
A rânie de Fingal son âme était pareille , 

Et »on glaive A celui d'0»car. 
Son père d'un tel fil» pleura la dealinée. 
Que de pleurs répandit sa sœur infortanëc î 

Cotte sœur , optait Hinona : 

D*un cruel souvenir atteinte , 

Lentement elle s'éloigna 
Aussitèt que d'Ollin elle entendit la plainte. 

Ainsi l'on Toit au haut des oieax 
La lune , prévoyant l'orage , 
Sous le voile épais d'un nuage 
Dérober son front radieux. 



BTHO. 

Le milieu du jour est tranquille : 
On n ^entend plus gronder la tempête et lea venl» ; 
On voit voler dan» l'air lea nnagea flottan»; 
Et de l'astre do jour la lumière mobile 
l>ore les monts voiains de ses rayon» trenbUa*. 
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Fougueux torrent, j^aime è 0«nlendre 
Rouler dans le tsIIod le» bondisMutcs eaux ; 
Ton murmure meplaît.J^enleiidadca Mm plu» beaux; 
Fais «ionce avec moi ; o'e*l la voix douce el tendre 
Ou Bolitaire Alpin pleurant aur Ica tombeaux. 

Il est appesanti par Tige ; [eerts , 

Des pleurs baignent ses yeux. Noble enfant des con- 
Ponrquoi , seul sur les monts silenoieux , déserts y 
Gémis-tu comme un flot mourant sur le rirage , 
Ou comme en la forêt le souffle des hivers? 



Ryno, c''est sur les morts que je répands des larmes ; 
Alpin chante pour tous, habitans du tombeau. 
Debout dans ta hauteur, et couvert de tes armes , 
Des enfans de la plaine aujourd'hui le plus beau , 
Tu triomphes ; bientôt le Toyageur sensible 
Doit s'asseoir et pleurer sur ton cercueil paisible; 
Comme le grand llorar tu tomberas un jour: 

Tu ne verras plus tes collines ; 
Et ton arc redouté dans les furéis voisines 
T'attendra yainementau fond de son séjour. 

llorar , bel ornement des combats et des fêtes , 

Le timide chevreail fut moins léger que toi ; 

Le météore ardent , la fureur des tempêtes , 

Ghea les enfans des monts répandaient moins d'eflroi: 

Ainsi que les torrens et la foudre lointaine 

Ta Toix grondait ; Téelair dans le sein de la plaine 

Brillait moins que ton glaive an milieu des oombsi- 
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DoTmt ton eocirage intrépide 
Les héros pâlissaient : et la lance homicide 
Gomme un feu dévorant csonsumnit lee soldats. 

Hais quel aimable front loin des ohamps do carnage ! 
Le soleil est moins pur en dissipant Porage; 
■oins doux sont les rayons de rastre de la nuit. 
Tu rerenais yainqueor, et ton âme tranquille 

Kessemblait au lac immobile 
Lorsque des vents muets on n^entend plus le brait. 
Un long crêpe a Toilé tes collines désertes; 
Je mesure en trois pas le lieu que lu remplis : 
Quatre pierres sans art et do mousse couTcrtes 
Sous leur enceinte étroite enferment les débris; 
Un arbre qui n''a plus qn^nne feuille tremblante. 
Des gaxons attristés la tige frémissante , 
Indiquent ton cercueil au regard des chasseurs; 

Ta mère a terminé sa Tic ; 
La fille de Horghan , ton amante chérie, 
ITVst plus; ta cendre éteinte appelle en vain sespleurs. 

Quel est donc ce Tieillard qui s'avance arec peine? 
L^âge a courbé son front couvert de cheveux blnDCn; 
Ses yeux rougis de pleurs sont errans sur la pleine ; 
Un bâton sert de guide & ses pas ohancelana. 
C'est ton père, 6 Horar 1 il a d^un fils unique 
Entendu célébrer la valeur héroïque ; 
Comment peut-di encore ignorer son trépas? 

Gémis , père infortuné , pleure , 
Mais ton fil» , étendu dans sa sombre demeure , 
E»l caché sous la tombe et ne te répond pas. 
Moror, préfe roreiile à la voix paternelle: 
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Ah ! de r«stre du jour U ■plondeur élemelle 
PeaUelle pénétrer dans l'ombre du lombeeu? 
Des rayons du matin quand la douce lumiéro 

Boit-elle rouvrir ta paupière , 
Et de tes jours éteints rallumer le flambeau ? 
Adieu, jeune guerrier, ta main ferme et ▼aillante 
Ne dirigera plus d^inéritables traits: 
Adieu , chef des héros , ton armure brillante 
Ne luira plus de loin dans Tombre des forêts. 
Tu n'embelliras plus les champs de la viotoire ; 
Aucun fils de Horar ne rappelle sa gloire ; 
Mais Alpin désolé garde son souvenir : 

Consacrés par mes chants funèbres, 
Les exploits de Morar pM-ceront les ténèbres ; 
Sou nom retentira dans les temps à venir. 

Notre âme était ouverte à la mélancolie 
En écoutant les ehants d'Alpin : 

Hais un profond soupir partit du cœur d' Armin : 
Il revoit l'image chérie 

De son fils moissonné dans la fleur de sa vie. 

Armin, lui dit Colmar, dissipe les douleurs 
Dont je vois ton âme saisie ; 
Des chanti la douce mélodie 
Attendrit et charme les cœurs : 
C'est ainsi qu'on voit les vapeurs 

Monter du sein d'un lac, se grossir et s'étendre , 
Et goutte A goutte se répandre 
Dans le vallon silencieux : 

Des larmes du malin les bosqueU se remplissent , 
Et les vapeurs s'évanouissent 

Des que Tastre du jour reparaît dans les cieux. 
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• ASHIX. 

Il est grand io sujet qui cause ma tristeaar: 
Colmar n*a point perdu sa fille ni ttu fil»; 
Et Golgar , Anyra , charmes de sa ▼ieillcssc , 
Sous ses yeux Tiveni réunis. 

Les rejetons de ta famille, 
GuttÎTCs par les soins , fleurissent préa de toi ; 

Je n^ai plus de fîis ni de fille, 
El de ma race éteinte il ne reste que moi. 
Daura , ma bieo-aimée , 6 fille aimable et tendre , 
Qu'il est sombre ton lit! qu^il est lourd ton aommcill 
Finira-t-il bientôt? Pou rrai-je encore entendre 

Les doux aecena de ton réveil ? 

Nuit effroyable pour un père! 
Vents orageux d*au(omne, il est temps, leves-TOus ; 

Souffles sur la noire bruyère , 
Agites le bois sombre et le fleure en oonrroax. 
Vous , tempêtes , grondes dans U cime des chênes ; 

Vous, torrens des monU, rugisses; 

Descendes, inondes nos plaines. 

Sur les nuages dispersés 
Parais , astre des nuils; lance par iaterralte * 

Vn feu mélancolique et pâle ; 
Rappelle-moi Tinslant où mon fils , mon orgueil , 
Arindal , expira dans oette nuit eruelle : 

L^instant où ma fille si belle 

A rejoint son frère au œroaeil. 

Hélas ! à la rue enchantée 
Tu brillais, ma chère Daura , 
Ainai que la Inné argentée 
Sur les collines de Fura , 
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Ta bUnchcur surpaHait la neige fblouictante; 
Sel ma chérÎBsait tes acccns : 
Et dca vents légers du printemps 
La voix était moins caressante, 
linn nVgalait, mon fils , la vigueur de ton bras , 
Ni ton arCf ni ta lanoe, au milieu des combats. 
Ton regard ressemblait aux vapeurs de Potage 
Qui tourmente les flots et déchaîne les vents , 
Et ton bouclier , an nuage 
Qui porte U foudre en ses flânes. 

Almar , guerrier fameux , vint , el vit ma famille ; 
Il obtint la tendresse et la main de ma Gile; 
Celle aimable union charmait mes derniers jours; 
Les vieillards souriaient A leurs jeunes amours. 
Mais irin, fils d^Ogdal , voulant venger son frère 
Mort sous la main d^ Almar dans les champs de la 

guerre, 
Vient, descend sur le bord , laisse sa barque i flof . 
Sous de faux cheveux blancs, tel qu'un vieux rostelol, 
Il se montre à ma fille : « belle entre les belles , 
»Que tous vos jours , semés de délices nouvelles , 
nignorent Tinfortune et les chagrins amers l 
uDans riio qui paraît jaillir du sein des mers , 
nSous le roc blanchissant dont vous voyes la télo 
n Dominer sur les flots et braver U tempête , 
nDe fruits délicieux un arbre est couronne : 
» Almar attend Daura dans ce lieu forinné; 
»Sur ce léger bateau vous y sores condoile. » 
Ma fille, au nom d'Almnr , facilement séduile , 
Va , court , franchit les flols , la rive , le rocher : 
.( Almar, où donc es-tu? Daura vient te chercher. • 
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Ils pMMBt mir l« mont ssna regardor leur p«n; , 
Qui gémit et reste oublié. 

Gloire et soutien do ma TicillesM, 
Quand yiendres-TOUs oalmer les eonuis paternds? 
Il est grand le malheur qui oaose ma tristesse ; 

Mes chagrins seront éternels. 

Au palais de Selma , dans «es fêtes brillantes , 

Tels furent jadis nos plaisirs : 
Ainsi les douces Toix et les harpes savantes 
De mon p^ire Fingal enchantaient les loisirs : 
Sitôt que nos oonoerts pouvaient se faire entendre , 
Les chefs prés du héros couraient se rallier ; 
Du haut de leur ooUino on les voyait descendre, 
Et des bardes en moi tous vantaient le premier. 
Maintenant ma langue est glacée : 
La nuit succède aux jours sereins : 
La yieiilesse et les longs chagrins 
Ont éteint mon ime oppressée. 
Quelquefois sur les monts je revois mes aïeux : 

Je veux me retracer leur gloire ; 
Je cherche i retenir leurs chants harmonieux ; 
Je ne puis les graver dans ma triste mémoire : 
La voix du temps me crie : « Ossian , c'est asseï; 
uPourquoi chanter encor? tes beaux jours sontpaMCS 
nBienlôt tu dormiras sous le monument sombre; 
»Et nul barde , dans Tavcnir , 
mNo viendra consoler ton ombre 
»En ccicbraut ton souvenir. » 
Biitex-vous, lentes destinées; 
Si désormais la vie est amcro pour ni<»i , 
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7onibe de me* aïeux , il e*i temps, ouvre-toi; 
IMrore un barde éteint pur le froid des ennées. 
ï.et enfans des concerts , au tombeau deacenditn , 
Appellent Ossian relégué tor la terre : 
l,ei aooena des héros ne sont plus entendus, 
Ha Toix reste après eux plainlive et solitaire. 

Ainsi , quand les Tents en repos 
Des pins majestueux n^agitent plus la télé, 
Un frémimement sourd prolonge la tempête 

Sur le rocher battu des flots. 



AT7 SOIiSZ^* 

Fragment du poëme de CaTtboD. 



D^où rient de tes rayons ^éternelle lumière, 
Soleil 7 Tu rien* d'ouvrir ta brillante carrière ; 
Tes regards ont chassé les astres de la nuit; 
La lune, pâle et Troide, au sein des eaux s^enfuît ; 
Tu puises dans toi seul le mouvement , la vie : 
Qui peut t^aocompagner dans ta course inflnio ? 
Ou voit au haut des monts les chênes ébranlés 
Tomber; on voit les monts lentement éerouléii ; 
L^Oeéan tour i tour et s^élève et s'abaisse , 
Et la lune se perd dans 1e« plaines du ciel : 
Le seul astre du jour se réjouit sans cesse . 
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Inaltérable ol pur en ton oonr» immortel. 
L^éolair Tole , on entend retentir les oragea, 
La foudre gronde au loin dans lea airs siiloanct; 
Et tout à coup. Soleil , entr^onvrant les nusgrt, 
Tu ris de la tempête et des vents déchaînés. 
Hélas ! pour Ossian ta lumière est perdue : 
Tes feux consolateurs n*enoliantent plus ma rue. 
Quand les cheveux dorés flottent sur Torient , 
Quand ta lumière tremble an bord de roooideet. 
Un jour peut-être, un jour le poids glaeé deTâge 
Doit aussi mettre un terme A Ion brillant destin; 
Et peut-^lre, endormi dans le sein du nuage. 
Tu seras insensible A la voix du matin. 
Réjouis-toi , Soleil, et brille en ta j<yittease : 
La saison des vieillards amène la tristesse : 
Ost Pastre de la nuit dont les pâles rayons 
Lancent durant Phirer leur lumière incertaine. 
Lorsque le vent du nord vient fondre sur la plaine , 
Lorsqu^un brouillard épais enveloppe les monts, 
Et que le voyageur dans sa course lointaine 
Tremble en foulant aux pieds la neige et les gUoom- 

♦s » »>as *tes » s s»s f e i Bs etn» o»s»s w» s a aas>s ti s»8>QS o 



Quel est relui que mon œil vient de voir? 
Quel est celui qui descend des montagne» , 
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Pareil «u nuage do soîr 
Quand les demiera rayona colorent les campagnes ? 

Quelle est la voix dont les accens 
Étonnent la forêt calme et silencieuse? 

Moins terrible est la voix des Tents ; 
La harpe de Garril est moins mélodieuse. 

C*est Im Toix de mon cher Cional ; 
Son glaÎTO brille au loin. Hais U tristesse sombre 
Snr le front de Cional a répandu son ombre : 
La guerre a>t-elle éteint la raœ de Fingal ? 

CX.09A1. 

If on ; sa race est encor Tivante: 
J*ai vu du mont voisin descendre ses guerriers , 
Et de Taslre du jour la flamme étincelante 

Rayonnait sur leurs boucliers. 

Du sommet des vertes collines 
Un long fleuve de feu semble rouler ses flots ; 
Longtemps sont prolongés dans les forêts voisines 

Les cris de nos jeunes héros. 

Demain Dargo , dans sa furie , 

Contre nous vient tenter le sort ; 
Mais du puissant Fingal la race est aguerrie 

Aux combats, au sang, A la mort. 
caimoKA. 

Du fier Dargo j^ai vu les voiles 
Sur la route des mers s^avancer lentement : 

Moins nombreuses sont les étoiles 

Dans les plaines du firmament. 

ClOSAl. 

If OB glaives brilleront sur la rive étrangèn-. 
Crimora , vîen» armer mon bras ; 
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Donna le boaclier de VioTal, de ton père , 
Que je vole «nx ehsmps des combat»! 

CSniOBA. 

Tien* : son beacUer , sa Taillanoe , 
Ont tu le rendre illutlre, et son le «ecoorir. 
Il oombstlit Gormar , et périt «ou» sa lance ; 

Peut-dire aussi dois-tu périr. 

CU>!IAK. 

Je peux tomber, mais non sans gloire; 
Alors lu dresseras le tombeau d^un amant : 
Des pierres , des gasons , fragile monument , 

Sauront conserver ma mémoire. 
La lumièr^ dn jour est moins belle qne toi; 
Le xéphyr du vallon moins tendrement soupire ; 
C^est pour loi , douce amie , en toi que je respire ; 
Bt cependant je pars I lu vivras loin de moi ! 
Frappe ton sein charmant si ma valeur succombe ; 

Entonne le chant des douleurs : 

Souviens-toi d^élever ma tombe ; 

Souviens-toi d*y verser des pleurs. 

CaiBOXA. 

Je veux aussi, je veux des armes , 
Le bouclier , le glaive et la lance d^acier : 
Au féroce Dargo reportons les alarmes : 
Je combattrai moi-même auprès de mon guerrier. 
Adieu, rochers d^Arven ; adieu, chevreuils sauvaget*. 

Torrens aux bondissantes eaux : 
Won» ne reviendrons plui; sur les lointains rivagr» 
• IVoHs allons chercher des tombeaux. 
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3U îiecnUt lismne îi'®«(f(ian* 



Boule tes flol* d^atar en cet riens bocegct y 
Torreul; rient de Lutha rititer let yallons: 

Penohes-Tout , 6 foréta des monU 1 
Du téjour de Tosoar ombrages let rivage* , 
Quand le midi brûlant y darde tea rayons. 

En inclinant ton front , la fleur à peine éoloae 
Oit : a Souffle du prinlempt, permets que je repose; 
»Ce matin belle enoor, le soir ra me flétrir. 
M Ha tête, qui déjà se penohe languissante, 

»A besoin de se rafraîchir 
»Dans la rosée humide et caressante, 

nDont la nuit rient de me couvrir. 
»L« ohassevr qui m^a rue en ma beauté naissante , 

mLc chasseur reviendra demain ; • 
MSea yeux me chercheront au sein de la prairie , 
Il Par mon éclat fragile un moment embellie; 

wSes yeux m^y chercheront en vain. •> 

Ainsi les voyageurs, quand Taurore vermeille 
D^une lueur timide aura semé les deux , 
Près du toit d^OssIan viendront prêter Poreille 
A ses accens harmonieux. 
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OmUd dormira; leur oreille atlentWe 
Ne retrouTer» plut ni sa harpe pUintÎTe , 
Ni «a Toix, dei héroB célébrant les malheurs. 
MQn*eat devenu celui qui chantait la Tictoire, 
wLe fila du grand Fingal , Thérilier de aa gloire ? •• 

Diront-ils en versant dea pleura. 
Viens donc , A Malvina ; que ma tombe isolée , 
Sous tes mains , à Lutha s^élève quelque jour ; 
Viens conduire rareugle en la douce vallée 
Où ton père Toscar a fixé son séjour, 
■alvina , les aocens de la voix noble et teudro 
A mon oreille encor ne sont point parrenus ; 
Tes pas harmonieux ne se font plus entendre; 
Dans Selma désormais seront41s inconnus ? 

LK riLS Tt'k't.rty. 

Ossian, j'ai vu les collines. 

De Toscar j^at vu le palais; 
La chasse avait cessé dans les forêts voisines, 
Les feux n'échauffaient plus la salle dca banque!»: 
Un silence immobile habitait les montagnes. 
J'ai crié Malvioa dans Tépaisseur du bois : 
J'ai vu, l'arc à la main , ses aimables compagnes 
Revenir l'œil baissé, sans répondre à ma voix. 
Vue morne douleur voilait leur front timide : 

Ainsi des astres de la nuil 

Dans les flancs d^un brouillard humide, 

L'éclat léger s'évanouit. 

OSSIAX. 

Sur le monts, étoile charmante, 
Tes feux n'ont pas brillé longtemps: 
Souvent dans l'onde caressante 
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La Inné pélo et déeroiM«nt« 
Kéfléchil «M rayons Irembian* . 

Jeune étoile , ainsi ta lumière 
S^éteignit avec majesté; 
Mais en achevant ta carrière , 
Tu laisses la colline entière 
Dans le deuil et robscurité. 

A travers la nuit effrayante , 
Les météores menaçans 
Font jaillir leur clarté sanglante. 
Sur les monts , étoile charmante , 
Tes feux n^ont pas brillé longtemps. 

Approche, fila d^ Alpin : le* aquilons mugist>cui , 
La tempête s^élère aux accens de ma voix ; 

L«a sombres flots du lac frémissent; 

Ck»nduts le yieillard dans les bois. 
Ton oril ne ▼oit^-il pas un chêne sans feuillage 
Courber aes longs rameaux penchés sur les valionii ? 
8on trono noueux, robuste, et vainqueur de Torajc, 

Couronne la cime des monts : 
Conduis>moi près do lui : muette et détendue , 
A ses rameaux séchés ma harpe est suspendue : 
Cest ici , je Tentends ; mais ses cordes en deuil 
Ife rendent qu^un bruit sourd et les sons du cercueil . 
Bat-ce le vent, ma harpe, est-ce une ombre légère 
Qui forme en te touchant ces lugubres accords? 
Oui , de m<m fils , d*Oscar o''est Tombre solitaire : 
L^amant de Halvina vient visiter ces bords. 

Le besoin de chanter m''enflamme ; 
Apporte-moi ma harpe, apporte, fils d^Alpin , 
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Dei ohanU ngiMleront le barde à son déclin ; 

lia aooompafpkOTont le départ de mon âme. 

Mea aïeux vont mVotendre en leura palais d^asur; 

La joie éclatera sur leur visage obscur ; 

Je reconnais leur toîx qui déjA m'encourage; 

Au sommet du Hora je les Toia tous assis; 

Ils m^éooutent, penchés sur le bord da nuage. 

Et tendent les bras * leur fils. 
Un pin oouTert de mousse et oonrbé aur les ondes 

Y baigne ses rameaux tremblans ; 
La fougire , élançant ses feuilles Tagabondes, 

Se mêle à mes longs chcTeux blanoa. 

Kenais , force de mon génie : 
Comme un rayon du jour, que la douce harmonie 
Dissipe et la tempête et Thumide brouillard : 
Ossian Ya chanter; Yenta, déployés tos ailea; 
Portes jusqu'à Fingal, aux ToAtea étemellea. 

Les derniers acoens du TÎeillard. 

Le nord ouvre à mes yeux le ciel qui t^enrironne; 
Des guerriers , A Fingal ! tu n'es plus la terreur ; 

Une vapeur forme ton trône : 

Fingal même est une vapeur. 

Les yeux humides des étoiles 
Percent ion bouclier semé de faibles voile» 

Et ton glaive A demi brAlant. 
Comment a-t-il perdu sa force et sa lumière 

Celui qui , durant sa carrière. 
Au milieu des héros marchait éUncelant ? 



Vueiquefois, menaçant nos tétea , 
Promenant ta fureur sur le vent des déserta , 
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Ta lien* en la main 1m lenpélea ; 
Le soleil devant loi pâlil au sein dea airi. 

Dana lei nuage* qui «^aMenblent 

Tu caches cet aatre immorlel ; 

Les desoendans des Mohes tremblent , 
Et la pluie en torrens fond de* sommets du oiel. 
Mais lorsque 4 t^aTançant sur la voûte éthérée, 
De ton paisible aspect tu réjouis les cieux, 
Le léphyr du matin suit le* pas radieux, 
Le soleil te sourit dans sa plaine asurée; 

Le choTreuil bondit : les ruisseaux 
Serpentent plus brillans dans la Terle prairie; 
Leur onde rafraîchit les jeune* arbrisseaux 
Qui balancent leur tête odorante et fleurie. 

Qu*eiitends-je?quel bruit sourd,sorti du fond des bois, 

S^élire, grossit et s^aranoe? 
Sur le mont rayonnant o^est Fingal qui s^élanoe; 
C^eat lui ; j*entends gronder les foudre* de sa Toix. 

«Viens , Ossian ^ rejoint tea pères ; 
»Les exploits de Fingal sont assea éolalans : 

«Tels que des flammes passagères 

vif ous avons lui quelque* in*tans. 
M Dans la plaine où nos mains ont semé Pépou vante 

«Régnent le silence et le deuil , 

«■ais notre gloire enoor vivante 

nEit debout sur notre cercueil. 
»Ta harpe a de Selma fait retentir la voûte; 
«Ossian s*eat chargé de notre souvenir : 
»Ses diants ont pénétré dans rimmease avenir, 

nEt noua en ont frayé la route. » 
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Allendt, roî dM hérac; jesuis préCt jeie scdc; 
Oui , je Tais te ragoindre; oui , je vais disparaître: 
Selma dam quelques jours ne va plus reconnaître 

Ri ma trace, ni mes accens. 
J^aperçois le noage où doit planer mon ombre : 
Je Tois Tépals brouillard de neige et de glaçoiii 

Qui doit former ma robe sombre 

Quand j^apparaîlrai sur les monta. 
Nos desoendans, caobés dans la carême obscure , 

Tiendront des béros leurs aïeux 
Admirer les grands corps et Pimmense stature; 
Ils p&Iiront de crainte en regardant les oieus ; 
Ils Tcrront Ossian marcber sur les nuages : 
Dans Tabîme des airs abaissés derant moi 

Ils entendront aTco effroi 

Bouler à mes pieds les orages. 

Le sommeil rient fermer mes yeux appesantis ; 
Près du rot de Mora je repose ma tdte : 
Je ne crains plus que la tempête 
Siffle le long des bois dans mesohereux blanchis. 
Vents, dont le soufRe humide au sein des nuits m'ê- 

reille, 
Vous fuire* mon tombeau paisible et respecté ; 
Vous ne troubleres pas le barde qui sommeille 

Dans la nuit de Péternité. 
Hais, 6 fils de Fingal ! pourquoi donc ce nuage 

Qui courre ton éme de deuil? 
Tout nail, croit et finit, la terre est un passage : 
Des antiques béros Ja gloire est au cercueil : 
J-» mort parcourt le monde en déployant ses ailes: 
"s passeront aussi les fils de Parenir ; 
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Remplacés par lears fils, à des races nouTolIcs 
Ils légueronl à peine un léger souvenir. 

Les générations fécondes 

Se suocéderonl à jamais , 

Comme les flots des mers profondes 

Ou les feuilles de nos forêts. 
Ryno, j'ai vu pâlir la beauté mâle et fiére; 
Le temps, mon cher Oscar, a fait ployer ton bras; 
J*ai vu du grand Fingal s^éclipser la lumière, 
Son palais a perdu ^empreinte de ses pas. 
Et toi, cbef des guerriers, toi, chantre de lo guerre , 
Mêlant à tes accords de stériles sanglots , 
Vieux barde , tu vivrais oublié sur la terre , 

Aujourd'hui veuve des héros ! 

Non; cédant au commun naufrage, 
Ossian doit passer; sa gloire restera : 

De peuple en peuple, d'âge en âge , 

Le nom d*Ossian grandira. 
Sous les bois de Morven ainsi levant la tdtc, 
Ck>ntemporain du monde, un chêne ambitieux 
Oppose son front large aux coups de la tempctu, 

El rit des vents séditieux. 



Digitizedby Google 



m • iM OTt atùta f 



ÊZii^ZB 



m^WT w>^ mi^mE^i^h (hksxdikii. 



LE VIEILLARD D'ANCBIflS *. 

met fils, parlageoD» I«> communes douleur* : 
Fleuron* : Nante* gémil, Angers verse dea pleurs ,- 
Un long crêpe • oouTeri œ* riantes Tallées ; 
Au bord du fleure ému , nos tribus désolée» 
Célèbrent un héros qu^enferme le ceroueil : 
Hoche n^est plus, mes fiU, et la France est en deuil. 
Il ne brillera plu* sur un char de victoire, 
L^heureux libérateur de* rives de la Loire. 
Puissant par la clémence et grand par les bieufaiis. 
Après avoir su vaincre , il sut donner la paix, [les, 
Vous connaisses Pormeao qu*entouraient nos famil- 
Quand , le dixième jour, nos guerriers et nos fille* i 
Par de rustiques jeux fêtaient la liberté : 

• Ctte oU|M • é.i lae i .» .ë.i^, paUiq.. i, l'I».«ii.t . ail. «t u^ 
r"mi,i,a, t.. Mémeiru d« ecti* conjucuic. Liurfratur* at 8M«»>Ari<, 
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1 1 compUil Irenfe hiver»; mes mains raTaientplanlé; 
Des ▼îeillards , des amans, son ombre était chérie, 
Et son riant feuillage égayait ta prairie. 
Le fer n^insullait pas ses rameaux protcetears : 
Ses rameaux, doux abri des timides pasteurs. 
Soit quand les eaux du ciel désaltéraient nos plaine», 
Soit quand le Chien brûlant tarissait les fontaines. 
Le voyageur qu^afflige un tronc inanimé , 
Redemande en pleurant Porobrage accoutumé. 
Mais les flots de la Loire ont semé )e rarage ; 
11 a péri Tormeau , délices du riTage; 
Mes yeux Pont tu tomber sans force et sans appui : 
Hoche, plus jeune encore, est tombé comme lui. 

Quels étaient les fléaux qui désolaient ces rives , 
Quand il vint rassurer nos familles craintiras 1 
Il parut ; son aspect enfanta des guerriers. 
Avant lui , désertant les rustiques foyers , [villes 
Femmes, enfans, vieillards, cherchaient au sein des 
Des jours moins inquiets et des nuits plus tranquilles. 
If os peuplades fuyaient des brigands inhumains, 
fiés dans les même* champs qu^ont dévastés leurs 

mains. 
Ils vengeaient , disaient-ils , la foi de nos ancêtres. 
Hélas! oes malheureux , victimes de leurs préires. 
De village en village apportant le trépas, 
Calomniaient leur Dieu par des assassinats. 
Mais ce Dieu les frappa de sa main vengeresse. 
Qttiberon ! lieu célèbre , et cher à ma vieillesse; 
Tu n^as point oublié les braves d*Ancenis. 
J'apprends que de nouveau les brigands réunis 
Promènent dans les bois leurs drapeaux parricides : 
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Qu^oa a tu sur nos bords dos transrn|^ perfide* 

Qui , tous un joug impie ardens à se raagrrf 

Ont mendié partout Tappui de Tétranger; 

Que r Anglais ayeo eux vient désoler nos plaines. 

n L'Anglais! Du sang breton eoale encor dans mi 



»M'éoriai-je aussitôt : je joindrai nos soldats; 
«Le fer ne sera point trop pesant pour mon bras. 
nL'* Anglais! partons,mes fils,embrassous TOtremérc ; 
nArmes-Tous; donnea-mot le glaire faérédilaire 
«Qu'aux champs de Fontenoy ma jeunesse a porté , 
nSt que mes derpiers coups vengent la liberté! ■ 
Nous partons , nous quittons votre mère alarmée ; 
J'offre au jeune héros qui commandait Parrace 
Quatre guerriers de plus , le père et les trois fils, 
Vos bras ^ votre courage , et mes cheveux blandii«> 
H sourit, a J'y consens, soyes parmi les braves; 
»Hommes libres , dit-il, combattes les esclaves. » 
Ce jour même nous vit triompher sous ses lois , 
Et nous avons de près admiré ses exploita. 
Anglais, brigsnd , rebelle, inondaient le rivage; 
Mais la patrie enflamme et double le courage. 
La gaîté qui préside aux combats des Français 
Garantissait d'avance et chantait nos succès. 
A ces chants belliqueux les rebelles frissonnent : 
L'airain, le fer, les flota, la mort, les envinmaenl; 
Tout meurt, fuit , ou se rend; le rivage est sonmii, 
St le vainqueur debout ne voit plus d'ennemis. 
Tfo» mains ont désarmé leurs pbalangea tremblanlet ; 
Bientôt ces lieux n'offraient que des roches sanglan- 
»es sables infecta et de débris couverts , [le», 

El de. vai-reau, fuyant sur l'asile des mers. 
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Après ce jour illustre un heureux jour oommence. 
Défaits psr la valeur , vaincus par la olémencef 
Les tristes Vendéens ^ à la guerre échappés , 
Abandoaneat les chefa qui les svsienl trompés. 
Esilé trop longiemps sous la tente guerrière « 
Le rillageois revient hshiler sa chsumière; 
La paix a ramené les champêtres plaisirs i 
Un ami des humains nous a fait oes loisirs. 
Des vainqueurs, des vaincus, il essuya les larmes. 
Partout, dans les hameaux , en déposant les srmes , 
Les Français réunis embrassaient les genoux 
De cet ange de paix descendu parmi nous. 
Il nous rendit nos jeux , nos danses booagéres; 
Il chaola les refrains de nos ohansons légères ; 
Ancenis vit encor les fêtes sons Tormesu; 
La colline entendit les sons du chalumeau; 
Et le pasteur , enflant la musette rustique , 
Égaya vers le soir le repas domestique. 
Tel , quand au sein des nnils les sombres aquilon» 
Out de sifflemens sourds attristé les vallons , 
Prodiguant à nos fleurs sa caressante haleine , 
Le séphyr du malin vient consoler la plaine. 

père infortuné qu^asviégcnt les regrets! 
Un bonheur sans nuage habite oes guère! s ; 
Qu^à nos agriculteurs ta vieillesse saerée 
Offre les doux rayons d^une belle soirée. 
Tous ceux qui maudissaient, dans nos calamités. 
Leurs champs semés toujours et toujours dévastés , 
Les yeux mouillés de pleurs, diront: Voilà son père. 
Éprouvant par ton fils un destin plus prospère. 
Devant tes cheveux blancs prompts à se rallier. 
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Bn foole il* rouTriront le chaume lio«pil»lier. 
Du paeififlsteiir 14 ta ▼erni» rimage ; 
De* heureoz qaMl • faiU ta rece^TM l^hemmeiîe; 
Ta IroaTere* partout de* «oatiens, de* ami*. 
Mai* qui peut oonsoter de la perle d^un fils? 
Ah l la patrie au moins Teoonnai**ante et juste 
Soulage avec respeot ton indigence au^ste. 
De ce fila qui n'e*t plu* le nom te *ert d*appat ; 
La justice du temp* a oommeneé pour lui; 
Le* siècle* à Tenir *ont déjà sa conquête : 
De son deuil triomphal on célèbre la fête, 
■oi-méme, de Pari* TisiUnt le* rempart*. 
J'ai TU, ma* fil* , j'ai tu , dans la plaine de Bers . 
La douleur, et le* «rt* qui lui prêtaient de* channcs. 
Tout,hornri*legaerricrqu*bonoraientfantdelaf»w. 
Ain*i que le* héro*, le* **ge* l'ont ranté; 
Tout le peuple a gémi ; le* bardes ont chanté. 
Quatre chef» renommés , re*poîr de la patrie , 
Portaient du guerrier mort la dépouille chérie; 
Hagi*tret*, citoyens, rœil tri*te et Mme en denil, 
De leurs rameaux de chêne ombrageaient son eereaei I . 
Courbé par la douleur et le poids de* années , 
Son vieux père, accusant Tarrêt des destinées, 
Laissait tomber ces mots cent fois inlerrompos ; 
«Charlek, mon pauyre enfant, je ne te verr*! plui'" 
Les rayons du héro* entouraient sa famille , 
Et le père , et la veuve , et la sorar , et la fille , 
Qui , sa branche à la main , tendait vert le tombes" 
Se* peliis bras couverts des langes du bereesu. 
Lui-oiême contemplait cette fêle impoiante; 
Quand tout pleurait, son ombre invisible et présenle 
Mêlai» un chant de gloire aux longs gémissemrn* , 
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Et de nos défeiMeurf recevait les termena. 
1 le ne eeront pas Tains.L^heure approche où la France 
Da vainquenr dea Anglais remplira rcspërance. 
Quand rai{(1e s ralenti ion toI audaoieox. 
Quand la paix triomphante et descendant des cieux , 
A la ▼oix des Français Tient sourire à la terre , 
Debout sur des débris, rorgueillense Angleterre, 
La inenaoe à la boaohe, et le glaive à la main , 
Réclame enoor la guerre , et veut du sang humain : 
Elle dont le trident, asservissent les ondes , 
Usurpa les trésors et les droits des deux mondes. . 
Bendons aux nations Théritage des mers ; 
Entendes , mes enfans, la voix de Tunivers 
Déléguer aux Français la vengeance publique; 
Yoyes Londres pâlir au nom de Tltalique. 
De ce chef renommé vous savex les exploits : 
Lorsque lèvent du nord rugissant dans les bois 
Avait interrompu les jeux sous la fouillée , 
Le récit des combats prolongeait la veillée ; 
Le céleste chasseur glaçait Ponde et les sirs : 
If os familles ,.trompant la rigueur des hivers , 
Près de Tardent foyer s^atsemblaient en silence ; 
Les guerriers du héros racontaient la vaillance. 
Muets, nous écoutions; les vieillards attendris 
S^écriaient en pleurant : Que n^est>il notre fils ! 
Vous aussi, vous pleoriet ; le courage a ses larmes : 
Au bruit de ses hauts faits vos mains cherchaient 

des armes ; 
Vous voolies près de lui la gloire et le danger: 
Eh bien ! sous ses drapeauxcourex donc vous ranger ! 
El vous, des guerriers francs élite magnanime. 
Les Alpes sous vos pas unt abaissé leur cime ; 

18 
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Voua fnuMldtaB !•• monts ; wwu franohires Iw fl«(i. 
Bw tyrans de la bmt punisM» les oomplots : 
II* oombattMmt pour Tor; toim , pour ane patrie 
8i jadis un Français , des rÏTes de R eustrie 
Peseendit dans lenra ports, précédé par Tefroi , 
Vint, oombattit, Tnînqaîl, fat eonqnérant et roi , 
Quels roeheM, qoels remparts deriendroni levr asile. 
Quand ffeptune irrité ianeern, dans leur ile, 
D^àreole et de Lodi les terribles soldats. 
Tous ees jeunes héros, Tieux dans Tart des oombst», 
I« grande nation, à Taiacre aoooutumée, 
Bt le grand général guidant la grande armée? 
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vn airaum>T4iTT ou Picm. 
La victoire, en cbanlant, noui ouTro la barrière; 

La liberté guide nos pat ; 
Et du nord ao midi la trompette guerrière 

A sonné Tbeure des combats. 

Trembles, ennemis de la Franee, 

Rois iTres de sang et d^orgaeil ! 

Le peuple souTerain s^avance ; 

Tyrans, descendes au cercueil. 

La république nous appelle; 

Saohons Tainore, ou saobons périr : 

Un Français doit TiTre ponir elle , 

Pour elle, un Français doit mourir. 
CHAUT DIS cmaaiiKs. 

La république, clc. 

VHK MKRI DK f'AMIlLS. 

De nos yeux maternels ne craignes point les larrarn; 
Loin de nous de lâches douleurs ! 
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If ou* devons triompbar,qiMnd toos prenesles aitnet : 
G^Mk ans roia à veraer des pleurs. 
Nous TOUS «Tons doané la rie , 
Guerriers, elle n^est plus à tous: 
Tous vos jours sont à la patrie; 
Elle est Totre mère avant nous. 

caoïva DM liass db faiills. 
La république , etc. 

BIVX ▼IBIl.l&aM. 

Que le fer paternel arme la main des brave»; 

Songes à nous aux champs de Mars : 
Consacres dans le sang des rois et des esclave* 

Le fer bénit par vos vieillards; 

Et, rapportant sous la obanmière 

Des blessures et des vertus , 

Venes fermer notre paupière. 

Quand les tyrans ne seront plus. 

GHOanB BBS V1BII.I.AB»S. 

La république, etc. 

va butaiit. 
De Barra , de Via la le sort nous fait envie; 
Ils sont morts, mais ils ont vaincu ; 
l'O liolie accablé d'ans n'a point connu la vie: 
Qui meurt pour le peuple a vécu. 
Vous êtes vaillans, nous le sommes ; 
Guidea-nous contre les tyrans; 
Les républicains sont des hommes; 
Los esclaves sont des enfans. 
caoBoa DES (.?trA?is. 
La republique, etc. 
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vss ivovfB. 
Partes , vailUns époux , le* combats sont tob Tête» ; 

Parlée , modèles des guerrier* ; 
Tfousoueilleron* de* fleur* pour en ceindre vos télcs: 
No* main* tre**eront vo* laurier*. 
Et si le temple de mémoire 
S^ouvrait à tos mAnes rainqueurs, 
Ff o* Toix chanteront votre gloire , 
Et no* flanc* portent vo* vengeur*. 

CBOBua SI* irovBZ*. 
La république , etc. 

vnt jsvifc ritLE. 
El nous , sœurs des héros, nous qui de rhrménée 

Ignorons les aimables nœuds , 
Si pour s^unir an jour à notre de*tinée, 

Les citoyen* forment de* vœux, 

Qu^ils reviennent dan* no* muraillcii , 

Beaux de gloire et de liberté, 

Et que leur *ang , dan* le* bataille* , 

Ait coulé pour Tégalité. 

cHOsna os Jiiiiiz* rii.ii*. 

La république , etc. 

TIOI* GOBKRIKKS. 

Sur le for, devant Dieu , nous juron* à nos prrrs , 

A no* épouse*, à nu* *œur*, 
A no* représenlan* , à no* fli* , a nos mère* , 

D^anéantir le* oppresseur*. 

En tous lieux, dan* la nuit profonde 

Plongeant rinfâmo royauté , 
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LB GHART DU BÉPAET. 
Les Françai» dooiMronl «u nonde. 
Et la paix et la liberté. 

caesvB aÉHimAL. 
La république ooos appelle; 
Sachons rainere ou sachons périr : 
Un Français doit rivre pour elle , 
Pour elle un Français doit moorir. 
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' Hymne chanlée à la fête du 10 août (23 thennidor). 



Fuyant les Tille» contternéea , 

L^Ibire orgueilleux et jaloux 

A TU s^abaister devant noun 

Les deux sommets des Pyrénées. 

Ses tyrans , ses inquisiteurs 

Dans Madrid Tont payer leurs crimes ; 

D^injustes sacrificateurs 

DeTiendroDt de justes Tictimes. 
IX caosDB. 
Gloire au peuple français! il sait venger ses droits. 
TÎTO la république et périssent les rois ! 

De Brutus éveillons la cendre; 
O Graoques ! sortex du cercueil : 
La liberté « dans Rome en deuil , 
Du haut des Alpes va descendre. 
Disparaiaseï , prêtres impurs; 
Puyes, impuissante* cohorte* : 
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Camille nVst plut dan» roa mur* , 
Bt lea Gauloia sont à Toa porle». 
ouotvm. 

Gloire au peuple françaia! il sait Ten<;er tes droili. 

Vive la république et périaaent lea rois ! 

ÀTare et perfide Angleterre, 
La mer gémit aoua tes vaiaaeaux; 
Tes voiles pèsent sur les eaux ; 
Tes fnrraits pèsent sur la terre. 
Tandis que nos vaillana effort» 
Brisent ton trident despotique , 
Vois Tabondance , vers nos ports , 
Accourir des champs d^Amérique. 

1.x CHOKUa. 

Gloire au peuple français ! il sait renger ses droit*. 
Vive la république et périssent les rois ! 

Lève-toi ! sors des mers profondes , 
Cadavre fumant du V9ngturf 
Toi qui vis le Français vainqueur 
Dos Anglais, des feux et des ondes. 
D^où partent ces cris déchirans? 
Quelles sont ces voix magnanimes ? 
Les voix des braves expirans 
Qui chantent du fond des abîmes. 
Il CDOSira. 
Gloire au peuple français ! il sait venger ses droil» 
Vive la rôpubliquo et périssent les roisî 

Pleiirns , champs digaes de mémoire, 
Monument d'un triple auooèa , 
Wciirus, champs amis des Français , 
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Semés trois fois par la Tictoire ! 
Fleuras •, que ton nom soil chanté 
Du Tage au Rhio , du Var au Tibre l 
Sur ton rivage ensanglanté. 
Il est écrit: l'Europe e$t libre. 
LB cnoxoB. 
Gloire au peuple français! il sait ranger ses droit». 
Vive la république et périssent les rois! 

Ostende* reçois nos cohortes : 

Namur, courbe-toi dorant nous; 

Audenarde et Gand , rendes-rous ; 

Gharleroi , Mons , ouvres ros portes. 

Bruxelles, devant tes regards, 

La liberté va luire encore ; 

Plaînlire Liège, en (es remparts, 

Revois le drapeau tricolore. 
I.B caoxua. 
Gloire au peuple français I il sait venger ses droil*. 
Vire la republique et périssent les rois ! 

Rois conjurés, lAches esclaves , 
"Vils ennemis du genre humain , 
Tous avec fui , le glaive en main , 
Vous avec fui devant nos brave» ; 
Et de votre sang détesté 
Abreuvant ses vastes racines , 
Le chêne de la liberté 
S'élève aux cieux sur vos ruines. 

IV CaOBDB. 

Gloire au peuple français ! il sait venger ses drniifl. 
Vive la république et périssent les rois ! 
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Dans n<M oilé» , dans no* oampagnon 
Du peuple on enlend loe oimcert* : 
L^éeho des fleuvee et des mers 
Répond à Téeko des montagnes. 
Tout répète oes noms touohans : 
Fietoivy LOterté, PatrU. 
L^Rurope se mêle à nos ehants , 
Le genre humain se lère el orie : 
I.X caoBoa. 

Gloire au peuple français! il sait venger ses droits. 

Vive la république et périssent les rois ! 
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Source de Térité qu^oatrage rimpoature, 
Be tout ce qui respire éternel proteeteur , 
Diea de le Liberté , père de le llature, 
Créateur et eonserrateur ! 

O toi I seul inoréé, seul grand, seul néoetsaire, 
Auteur de la rertu^ principe de la loi, 
Du pouToir despotique immuable adrersaire , 
La France est debout devant toi. 

Tu posas sur les mers les fondemens du mondi> , 
Ta main lance la foudre et déchaîne les tcbIs ; 
Tu luis dans ce soleil dont la flamme féconde 
Nourrit tous les êtres rivans. 

La courrière des nuits , perçant de sombres roiles. 
Traîne à pas inégaux son cours silencieux : 
Tu lui marquas sa route , et d*un peuple d*éloile« 
Tu semas la plaine des cieux. 

Tes autels sont épert dans le sein des campagnes , 
Dans les riches cités , dans les antres déserts , 
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Aux «oglot des râlions, an sommet des montagnes, 
Au haut du ciel , au fond des mers. 

Hais il est pour ta gloire un sanctuaire auguste. 
Plus grand que Tempyrée et ses palais d^atur : 
Dieu lui-mÂme habitant le cœur de Phomne juste , 
Y goûte un encens libre et pur. 

Dans Tceil étincelant du guerrier intrépide. 
En traits majestueux tu gravas ta splendeur; 
Dans les regards baissés do la vierge timide 
Tu plaças rnimable pudeur. 

Sur le Tront du vieillard la sagesse immobile 
Semble rendre avec toi les déorets étemels : 
Sans parens , sans appui , Penfant trouve un asile 
Devant tes regards paternels. 

Cest toi qui Tais germer dans la terre embrasée 
Ces fruits délicieux qu^avaient promis les fleura : 
Tu versef dans son sein la féconde rosée 
Et les frimas réparateurs. 

Et lorsque du printemps la voix enchanteresse, 
Dans rame épanouie éveille le désir, 
Tout ce que tu créas, respirant la tendresse , 
Se reproduit par le plaisir. 

Des rives do la Seine à Ponde hyperborée. 
Tes enfans dispersés t'adressent leurs concerta; 
•r tes prodigues mains la Ifature parée 
Bénit le Dieu de Punivcrs. 
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Lat sphèrM parcourant lenr carrière inOnie , 
Les monde* , les soleils , devant toi prosternés * 
Publiant tes bienfaits ^ d'une immense harmonie 
Remplissent les cîeux étonnés. 

Grand Dieu, qui sous le dais fais pAlir la puissance, 
Qui sous le chaume obscur TÎsites la douleur. 
Tourment du crime heureux , besoin de l'innocence , 
Et dernier ami du malheur ; 

L'esclare et le tyran ne t'offrent point d'hommage ; 
Ton culte est la Tertu; ta loi, l'égalité: 
Sur l'homme libre et bon , ton œuvre et ton imago, 
Tu soufflas rimmorlalité. 

Quand du dernier Capet la criminelle rage , 
Tombait d'un trône impur écroulé sous nos coups , 
Ton iurisible bras guidait notre courage , 

Tes foudres marchaient devant nous. 

Aiguisant avec l'or son poignard homicide , 
Albion sur le crime a fondé ses succès ; 
Hais tu punis le crime , et ta puissante égide 
Couvre au loin le peuple français. 

Anéantis des rois les ligues mutinées , 
De trente nations taris enfin les pleurs ; 
De la Sambre au Mont-Blanc , du Yar aux Pyrénées , 
Fais triompher les trois couleurs ! 

A venger les humains la France est consacrée : 
Sois toujours Pallié du peuple souverain ; 
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Et que la république « immortelle , adorée , 
toraae le* trAnea d^airain ! 

Longtemps euTironné de volcan* et d^abîmct , 
Que l'Hercule françai» tmraaaant te* rivaux , 
Debout sur let débria de* tyrans et des criaBei , 
Jouiase enfin de aea travaux ^ 

Que notre Liberté, planant aur les deux mmidet, 
Au delà des deux mers guidant nos étendards. 
Fasse à jamais fleurir , sous les palmes féoendes , 
Les vertus» les lois et les arts ! 
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Conférence théologique et politique trouvée dans lis 
papien do Gardinal ûoria; tradoit de l'italien. 

[a. ir.l 



LOl'IS XTllI. 

Quoi ! saint-père f o^est tous! vous loin des borda du 

Tibre I 
Rome anreit'^lle austi le aaalheur d*élre libre? 
Le nouTMu mal français gagB»-t*il ces remparla 
Oô des pontifes-'rois rempla5^ienl les Césars ? 
A-t-il du Vatican souillé Tauguste enceinte?* 

PIB vi. 
Mon fils , j^ai pour jamais quille la cité sainle. 
J^ai mal joué mon rôle, à tous parler sans Tard; 
J^ai fait la paix en traibre, et la guerre en cafard. 
Quand Taclettr est mauTais le pertarre le bue : 
n a fallu s^enfuir, sifllé par la ooliue : 
J^ai fait des tours d^espiègle, au fond très-innooen* ; 
Et TOUS eu jugerei, car tous aTca du sens. 
Les Ticaires du Christ , en des jours difficiles , 
Dans Part d'empoisonner se montraient fort habiles : 
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Sairant la ciroontlance on se laÎMe tenter , 

Et de ratsattinat j'avais Toalu tâtcr. 

II faut s^sider un peu quand les temps sont critique» 

BasseTÎUe, Duphot , ces damnés hérétiques. 

Ont été massacrés , pour le bien de la foi , 

Par mes soldats, polirons à peu près comme moi , 

Hais très-bons assassins et grands serreurs de mes»cs 

En France on a mal pris toutes ces gentillesses. 

Lors j^ai renouTelé près des soldats français 

Vu latsi qui jadis avait quelque succès. 

Pour leur en imposer et procéder en forme y 

Je revêts la tiare et le grand uniforme. 

Et les deux doigts en Pair , avec componction , 

Je propose aux guerriers ma bénédiction : 

Refus net et formel , ils ont le goût bisarre. 

Dépouillant sans tarder Télole et la liare , 

De Rome adroitement je me suis esquivé , 

Et comme vous, grand roi, je suis sur le.pavé. 

lOVIS XVIII. 

L^aooident est fâcheux ; votre tort n^est pas moindre 
Lorsqu^en son crépuscule, et commençant à poindre 
Ce soleil inconnu , luisant aux nations , 
Vint obscurcir les rois de ses premiers rayons, 
Que n^avea-vous éteint ces clartés menaçantes ? 
Vous dévies, sans lancer des bulles impuissantos. 
Comme autrefois Urbain , conjurant le danger , 
Ordonner aux chrétiens de courir nous venger. 
L*Avonlureux Gustave héritier de Christine, 
Aux bords de la Iféva la chaste Catherine, 
Brûlaient de seconder les monarques gemaius : 
Que faisies-voiis alors ? uncopilrcaux Romains '. 
Tandis qu'il eût fallu sancUfier la guerre, 
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Paire parler le oiel pour soulever la terre , 
Sortir avec éclat de Toa sacrés remparts , 
El de nouveaux croisés bénir les étendards. 
La chrélienlé, suivant son pontife suprême, 
En faisant son salut, vous eût sauvé vous-même : 
Les grâces du Très-Haut se répandaient sur non». 

rti Vf. 
Donneur de bons avis, prenes-les done pour vous. 
Vos manifestes pleins d^une imbécile emphase, 
Plus gascons que les vers du rimailleur Dcspatc , 
Ont aux républicains causé peu de frayeur : 
lia ont ri du vaincu pardonnant au vainqueur. 
Battea-les. 

tOVIS XVIIl. 

Des combats qu^un autre soit Tarbilro : 
De Louis le Prudent j\ii mérité le titre; 
Malgré leurs attentats j^épargne mes sujets , 
Et la guerre a prouvé combien j^aime la paix. 

PIS VI. 

Eh bien I feu Charles sept fut un roi paotfique : 
Abandonnant la France au glaive britannique , 
D^ Agnès, tant douce amie , il recevait la loi : 
Vous n^avei pas d^ Agnès , et nous savons pourquoi . 
La Hire cependant, la Trémouille et Saintraiiles , 
Pour le roi Céladon donnaient force batailles ; 
Hais en vain; chaque jour apportait ses malheur* : 
Charles se lamentait auprès d^Agnès en pleurn. 
Une puoelle advient; Tespoir les réconforte; 
Dunois , le beau bâtard , et Jeanne la très-forte 
Du monarque un peu plat vengent le long «(Troiil 
Et Tampoule sacrée a coulé sur son front. 
Dieu vous gratifia du don de conardi«e ; 
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let pat pour rien aU •*»« de TÊglise. 
re« longiM»enl, rawt il fout , ealro noiM , 
loft ferrailleur* qui «oient TaiUa»»pourTO«i. 
en voire cour, pour lenler la oonquAte, 
d un peu brave, ou quelque fille honnéle, 
• les cabaret « intimité à la Tortu , 
»e te trône un moment abattu. 

I.OVU XTIII- 

•les de ma cour ? Quelle cour 1 En ioelle 
co bâtards , mai» pat une puoelle ; 
»reuz cheralier» aimeraient mieux, J« croit, 
boire , dormir , et régner comme moi , 
ter leur noblesse & rincivile rage 
jple roturier qui n'« que du courage, 
i républicains , soldats peu oomplaisans , 
;uerrepourTaiiicre,elsontmauv«iapUisana. 
organisé des moyens plus fanilea ; 
Ils gredins bien plats, mai» si bons, si docilee , 
i , ubaquo malin , griffonnaient maint écrit: 
1 leur sottise aussi cber que l*espril. 
le Villiet» , Danlilly , Baralère , 
arpux Créton, Péveillé Souriguièro 
rne Laaglois , messager de malheur , 
elle , enan , lo lugubre penseur , 
aient tous les jours, d'une couleur cynique, 
3r , l'orateur , ou le chantre énergique 
pinceau vénal désignait mon courroux : 
dirigeait et les surpassait tous. 
e avait élu , grfice à leur industrie , 
nrs n'ayant ni sénat ni patrie , 
r de leur roi des juges anoblis, 
ur, sur le dos, portnnt des fleurs de lis. 
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Sans aToir combattu je gagnait la Tiotoire : 
Déjà de mon triompbe on éorirait Phiitoirc : 
Je voyais mon elergé , mes cours de parlenicn* , 
Mon trAne rétabli sur ses vieux fondemens , 
Et de la liberté la France délivrée... 
Hais les républicains ont battu ma livrée. 

VIB VI. 

Je vous dois un aveu , mon eher , et le voici . 
Ils ont le même jour battu la mienne aussi. 
Mes agens seoondaient Tadroite politique 
D''un estimable Anglais , d*un cbarmant hérétique , 
De Pitt , mon digne ami , quoiquUl ait peu de foi . 
Intrigant comme un prêtre, insolent comme un roi. 
Quels hommes j^ai perdus IJ^avais saint du Vauocllr, 
Renonçant k Tesprit par un excès de kéle ; 
Le clément saint Rovéro , à Yaucluse fêté : 
L^éloquent saint Oaltais, à Montmartre écoulé; 
Saint Maille f au maintien faux, au ton roguc , à 

rœil triste; 
Saint Quatremère , issu de race janséniste, 
Fils , pelit-6lB , neveu , cousin de marguillier : 
Saint Laharpe , infidèle à son premier métier , 
Longtemps anliohréticn mais toujours fanatique: 
Autrefois possédé du démon dramatique , 
Le nouveau converti , du diable abandonne , 
Expiait le plaisir qu^il n^avait pas donné. 
J^avais saint Vauf illiers , leuf guide et leur orncir , 
Apâlre de Ctonesse et témoin d'un miracle. 
Mais parmi oes grands saints, canonisés tout tiTm , 
Du vicaire de Bieu vicaires adoptifs, 
Nul n^était comparable h saint Jordan Camille : 
Chacun valait un saint, loi seul en valait mille. 
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Cet appreDli sous-diacre , en vrai peuTre d'eapnl , 

S^éUit senti toujours du goût pour Jé«u»-Ghrist : 

Il aimait du TÏeuz temps les sottises prospères , 

Et réolamail surtout les cloches de nos pères ; 

Cent oisons répétaient ces pieuses clameurs. 

Dans le chileau Saint-Ange, au bruit de ces rumeurs 

Mon âme était ouverte à la douce eapéranoe 

De voir des indévots le sang couler en France, 

Et j^entendais de loin crier de tout côté : 

w Guerre aux républicains! meure la liberté! 

wHais vivent les clochers, la tiare, Pétole, 

»Gamille et les oisons , sauveurs du Gapitole ! j> 

LOUIS xviii. 
Ah ! que n^ont-ils pu vivre aux petites-maisons ! 
Tous les rois sont perdus par vous et voa oiaons. 
Faites taire , à la fin , ces innocens adeptes , 
Ressasseurs d^argnmons, de lieux communs inepte», 
Que les moindres bedeaux ont cent fois répétés , 
Hais que le ridicule a cent fois réfutés ! 
Laisses là voire Bible, et votre premier hommi> , 
Eve , le paradis , le serpent et la pomme ; 
Dans Tarche de Noé renfermes vos docteurs , 
Oublies d^Israfil les rêves imposteurs : 
Le soleil s^arrdtanl ; la mer , non moins docile , 
Ouvrant au peuple juif une route facile ; 
Hulopheme , martyr de son goût libertin , 
Caressé dans la nuit , égorgé le matin ; 
Le gourmand Ésaii vendant son droit d^aînesso ; 
Balaam le prophète instruit par son ânesse; 
En un Heu malhonnête Olla coulant ses jours. 
Et d^Oliiba sa sœur les robustes amours; 
Le dieu pigeon faisant à la pucelle mère 
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Un enfant, homme et dieu, dont il nVtt p*s le père; 
Dieu , père , fils , esprit, un , par oonséqnent trois ; 
Dieu né dans une élable et mort sur une croix ; 
Dieu sur le haut des rnools emporté par le diable : 
Jean,Lno,MaroetMathieu,gens d^un goût admirable , 
Tous quatre par le ciel à la fois inspirés 
Ck>ntant diversement leurs mensonges sacrés ; 
Constantin , sur la foi de raulhentique histoire , 
Brisant pour Tbomme-Dieu Fautel de la victoire; 
Le Panthéon fermé, les sectaires nouveaux 
Sur le trtoe moulant du sein des éohafaudi ; 
Et leur religion , lasse d''élre victime , 
Passant avec orgueil de la sottise au crime. 

»IB Tl. 

Discours de philosophe et qui ne prouve rien : 
Cétatent les premiers temps du régime chrétien. 
Ces premiers temps sontdurs, et Ton peut en médire ; 
Hais la suite... 

vovn XVIII. 
La suite, elle est enoor bien piro. 
Les pontifes romains, du pied des saints autels , 
Vendaient h juste prix les sept péchés mortels. 
Les trésors de vingt rois briHaientsur vos madone», 
Et la iM^le aux agnus vous valait des couronnes. 
Ici o''est Tempereur , o''esk 1« roi très-chrétien , 
Qui dans sa propre cour est fessé pour son bien ; 
Ost un autre empereur, mort dans la sacristie, 
Pour avoir trop aimé la sainte eucharistie : 
Le rusé saint Bernard vend le terrain des cicux ; 
Là , d^un auto-da-fé le spectacle pieux 
Réjouit les regards du bon saint Dominique; 
Saint Eobert d''Arbrtssel , plein d^un sèle hénûque , 
19. 
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Pour Toir et pour brayer le démon de plaa près , 

La nuit de deux nonnains careaae les atlrait» ; 

Saint Guignolet , célèbre entre les bonnea dme* , 

De la atérilité veut bien guérir lea dame* : 

De galans «éraphins , dans les plaines du oiel , 

Portent la maison sainte, où Tange Gabriel 

Promit un bel enfant à la TÏerge Marie j 

Afin d^exorciser le VésuTe en furie 

Un prêtre eseamoteur , babile en son métier , 

Fait bouillir & propos le sang de saint Janvier ; 

Plus loin , do saint Dunstan la montagne flottanle 

Aooeurtf se fait bénir, et s^en ra très-oontenle. 

Ah ! du tr6ne papal remontes les degrés. 

Quels sont d'un tel pouroir les fondemens sacrés ? 

Dogmes imperttnens , mystères ridicules , 

Hiraoles des Crépins, des Fiacres, des Ursule». 

Ramas de contes bleus et d*antiquea rébus , 

Aux faiseurs de sermons inspirant du Phébus , 

Hais qui , par dom Galmet contés aTeo simpleaac, 

D'Arouet Pindérot égayaient !a Tieillesse. 

Groyes-Tous rétablir un empire usurpé , 

Et gouTerner enoor le genre huaaain trompé? 

ITon : votre jonglerie est une erreur u sée. 

Et des maux qu'elle a faits la coupe est épviaéo. 

J'en suis fdohé pour vous , rompu par la ruieoa , 

Le filet du pécheur no prend plus de poisaon : 

Tons prêches Tainement la dirine bélîse , 

Puisque Thomme a pensé, c'en est fait de l'Église. 

Le coup qui tous détruit fut préparé longtemps; 

Les prêtres , en honneur , étaient trop cfaarIal«D« • 

II» ont accéléré leur chute nécessaire, 

«t le. pape, .ont mûrs, «oit dit sans tous déplaire. 
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ni ▼!. 
Vous tenes la, mon fiU, no fort mauvait propot. 
Qui n*e*t pat charlatan ? Demandes aux héros : 
G^aat de* paoTre* humain* la Uohe originelle; 
Homme d^etprit et tôt , sage et fou , tout t^en mêle, 
Vont ne coneevei paa d^ou Tient notre pouToir? 
Et. moi , mon cher féal, j^ai peine à oonoeroir 
Comment nn peuple entier , etolaTO Tolentaire , 
PouTait tubir d^un fat le joug héréditaire ; 
Comment Tingtna tient fléchiMaient tout Tingt roin; 
Gomment cent mille fou* , •^armant à Totre Tois , 
Couraient t^entr^gorger po ur tous et pour le* TÔlrct: 
Ce mystère ett étrange et vaut bien tous les nôtres. 
L*autel ne va pas bien ! le trône TS-t-il mieux ? 
Si le» papes sont mûrt, les rois sont nn peu vieux. 
Vous autret potentatt , ou qui prétendes Pâtre, 
Vous taves commander ; mais apprones qu*un prélre 
Sait flatter la puiisanœ, en tout tempt, en tout lieu. 
Le diable fut longtempt vaincu par le bon Dieu : 
Nous avont loué Dieu d^une âme latisfaite : 
Haie le diable mt vainqueur, sa volonté toit faile I 
Certain roi , pour fléchir le saint-siége irrité , 
Fut fessé : pourquoi pas, sMl Pavait mérité? 
Henri le calviniste entendit bien la messe : 
Et -vous , si vous avies une tare promette 
De rentrer antsitôt dans vos droits souverains , 
En vous laissant fesser au mattre-autel de Reims , 
If e baiteries-vout pas la verge salutaire 
Dont les coups vous rendraient le rang héréditaire? 
Ne nous reprochons rien ; soyons de bonne foi: 
Le prêtre doit toujours s^unir avec le roi : 
Ce sont mangeurs de gent ; c'est la même famille. 
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Meurtre , empoMonnemaDt , telle anlre peccadille , 

Orgueil , embilieii , lumre , et estera , 

Ghes nous o^e*t à peu pré* tout oe qu^oa trouvera : 

■ai* rhUtotre de* roi», qu^en Tonvre, qu^on la lier ; 

G^eat , tout oomoie ebes noua , le crime et la aottisc . 

Prenes le* sainta eahtera; car la Bible a du bon : 

Vous y Terres que Dieu , qui aouTent a raitou , 

PouTant punir lea Juifa , en leur donnant la peate , 

Leur fit préaent des roia, don cent fois plus funeslc. 

lOVtS ZTIII. 

Fort bien , nous nous disons tous deux nos ▼érilë» : 
Je Toudrais, pour beaucoup, qu*on nous eât écouta» ; 
Atoc un jaoobin on pourrait tous confondre. 

MB Tl. 

Vous aTca ootnmeneé y je ne fais que répondre. 
D*une feinte tardive épargnons-nous le soin. 
Tous sTos oentrefait le dévot par beaotn ; 
G^est aussi par beaoio que je fus royaliste : 
Aujourd'hui tous pariea en encyclopédiste ; 
Je suis républicain : je tous rends vos douceurs. 
Vos nobles devaoeiers, oses saints prédéeeaaeurs , 
Ont jelé dans un puits la Vérité plaintÎTO : 
L'Imposture, pesant sur la terre eaptive. 
Enivrait les humains pressés d'un lourd sommeil. 
La Vérité maudite , en sonnant le réTcil , 
Remonte de soil^uits , et n'y' Tcut plus descendre : 
Les peuples ralliés commencent à s'entendrr ; 
Rois , voyei le pillent, devines l'avenir : 
If otre rôle est fini , le vôtre va finir. 
Guttenberg, en creusant sa caboche inien^éf , 
Trouva l'affreux moyen de graver la pei.sô.-. 
Ce jour vil ébranler et le tvAne et l'autel , 
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El de loia aux erreon parla le coup mortel. 
Dé» lors on réfléchit , tandis quHl fallait croire ; 
La raison lentement remportait la victoire; 
Bientôt nos lÎTres saints parurent amusans , 
Nos mystères joyeux , nos miracles plaisans ; 
On rit à nos dépens, et, de plus , on fil rire. 
En noua voyant percés des traits de la satire, 
Les rois un peu prudens devaient, sans balancer , 
Punir tout scélérat convaincu de penser. 
Plusieurs , loin de tenir celte sage conduite , 
Ont fait les esprits forts ; mais attendons la suite. 
On s^est longtemps moqué des serviteurs de Dieu ; 
Et pour ravoir souffert, les rois verront dans peu 
Leurs écrits respectés comme le Décalogue. 
Sur ce point, mon cher fils , oyes un apologue, 
Simple, court, mais surtout contenant vérité; 
Le cardinal Haury me Ta souvent conté. 

Ches un fermier dormeur, et qu^on nomme If icaitu, 

Le renard et le loup volaient tout à leur aise. 

C^était du fond dos bois que le couple assassin 

Accourait, quand la nuit, favorable au larcin , 

Étendait sur les cieux ses vétemens funèbres : 

Menrtriers et voleurs sont amis des ténèbres. 

Vainement aboyaient les chiens officieux ; 

Tranquille en un bon lit. If icaise en dofmail mieux. 

Maître renard croquait la poule timoré; 

Maître loup des moutons faisait large curée. 

Mais Nicaiie eut un fils qui fut sor <^rilier; 

Morphée habitait peu chei ce nouveau fermier. 

Il entendit des chiens les avis charitables ; 

Sans bruit il prépara ses filets redoutables ; 

Le fin renard péril en un piège tendu ; 
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Prit de MO compagnon le loup fut étondu. 
Lm loup* et In renards sont 1m roia et lea prAlre* : 
Par le fermier dormeur J^entenda noa bMka anr^trc»; 
Par lea ehiena Tigilana oetfx qui de la raiaon 
Versent dans leurs éerits le damnable poison : 
Par le 61a du fermier lea Itommea de notre Age. 
On n^eat plus imbéeîie, et c^eat Traiment dommage, 
Nous arriTona trop tard pour régner on repoa ; 
Dans ce monde il faut naître et mourir A propos *. 

* G«lla Mtira, Imm jutnnaiil atlribaér k M. J. Cfcrnicr , ^b»»)» >-'U 
•'lit {■•IbI été ■■•priaica »am» ton »«■ i a«t aairra , f«r U moti it l'a-tr^t 
Cl dai iBrerlucnlaurt , daai Ir domaine coniaaa de la liltera'urc e( da fhiw 
loir* nOB eoalem|>»raian. On remar-iurra d'ailt<*ur« if^e trrtmim pat«a|,« 
iiB ftn tériru* «a <'«p|>li^eat <|B>aBX |trèlm uUnmmmtmiMM et aaa m > 
narf ac i a. m cnmttHmtioimtl*- 

{.Vo*r,«r, . '.,...r..} 
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